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MADAME     LA    PRINCESSE 

DE     G  O  N  T  Y. 
Ô  D  E. 

PRîncefie  en  qui  le  Ciel  par  an  heureux  partage»1 
Du  corps  &  de  l'efprit  affernbla  les  beautez  î 
Voulant  vifiblerment  ribus  tracer' une  image  , 

Des  invifîbles  Deïtez , 
Je  n'ofe  me  flatter  de  l'illufcrè  avantage 
De  chanter  dignement  vos  nobles  qualités. 

Quel  mortel  allez  téméraire 

Peut  entreprendre  de  le  faire  ? 
S?  comme  Phaëton  il  ne  veut  fuccomber  ; 
Eri  ofant  s'élever  au  deffus  de  la  nue  > 

Uu  fcul  rayon  de  vôtre  veuë 
Serait  le  trait  fatal  qui  le  feroit  tomber; 

Deux  fameufes  beautez  que  la  Grèce  a  vantées , 
Par  mon  foible  pinceau>  des  mes  plus  jeunes  ans  » 
Ont  de  nos  jours  encor  été  reprefentêes, 

Avec  quelques  traits  éclàttans, 
De  cette  antiquité  qui  les  avoit  chantées  , 
Et  garanty  leurs  noms  des  outrages  du  temps. 
Mais  ce  qui  pour  Iphigenie 
A  pu  faire  agir  mon  génie , 

*  - 


Celle  qui  dans  les  bois  renfermoit  fes  attraits , 
I,or(qu'eile  p  >urfui  voit  les   monftres  d'Erimante  « 

Ne  fut  jamais  affez  charmante  , 
Pour  pouvoir  l'égaler  au  moindre  de  vos  traits. 

Cependant  quand  je  voy  qu'ayee  des  yeux  propi- 
ces, 
Qui  fembloientcxcirer  ces  bouillantes  chaleurs  , 
Vous  avez  de  ma  Mufe  accepté  les  *  prémices  > 

Qu'Orcfte  a  beny  (es  malheurs 
Quand  (es  ju  (les  remords  luy  (ervantde  fupplices, 
De  vos  yeux  attendris  ont  fait  couler  des  pleurs.  ' 
Qjand  je  voy  qu'après  cet  Ouvrage  , 
Avec  un  égal  avantage  , 
Meleagre  par  vous  a  vu  fixer  fon  fort: 
Non  plus,  contre  une  mere  injufte  y  &  furieufe  , 

Mais  contre  l'envie   odieufe, 
Qui  vouloir  luy  donner  une  féconde  mort. 

Alors  remply  de  zèle  &  de  reconnoiffance, 
Pour  aller  jufqu'àvous  j'élève  encôr  ma  voix; 
Ces  yeux  de  qui  l'amour  emprunte  fa  puifTancè , 

Quand  il  veut  nous  donner  des  loix  , 
C£t  efpdt ,  ces  bontez  ,  cette  magnificence 
Mont  pour  ce  grand  projet  animé   mille  fois. 

Mais  non  ,  tout  ce  que  je  puis  faire 

C'eft d'admirer,  &:  de  me  taire. 
Ces  vertus  dont  fécl^t  furprendra  l'avenir 
%/lc  font  crier  d'abord ,  entrant  dans  la  carrière  , 

O  Ciel  I  quelle  vafte  matière  l 
Par  où  la  commencer,  &  par  où  h  finir. 

*  Adhtrbfil. 
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PREFACE- 

L  s'éleva  et  ah  or  d  une  fi 
p-rande  quantité  de  Criti- 
ques contre  cette  Pièce, 
qu'il  faut  quelle  ne  foit  pas  fans 
mente  ypwpiuelle  a  pu  leur  re- 
fi  fier,  jj-e  ne  doute  point  que  je  n  en 
doive  la  réufpte  au  beau  fexe  qui 
en  a  été  véritablement  touche  y  £7* 
qui  efl  toujours  njenu  en  foule  a, 
chaque  représentation.  J  ay  eu  lœ 
gloire  d'y  <-voir  pleurer  une  illuftre 
Princejjè  3  dont  l'approbation  njaut 
mieux  que  toutes  les  louanges  du 
monde,  La  plufpart  de  nos  jeunes 
gens  Veulent  faire  les  beaux  efprits 


ai] 


PREFACE. 
avec  un  fçavoir  très -médiocre.  Ils 
ne  tiennent  a  la  Comédie  qu'avec 
un  ejprit  de  critique  j  ft)  quand  ils 
ont  une  fois  décidé ',  ils  croyent  que 
la  Cour  %)  la  Ville  doivent  fui- 
njre  leur  jugement.  Il  y  en  a  quel- 
ques- un  s  dont  l'efprit  devance  les 
années  ,  &  qui  loin  de  faire  les 
mauvais  cenfiurs  donnent  des  avis 
que  jefuiVraj  toujours  preferahle- 
mcnt  aux  miens.  Il  ejl  <~urdy  eue 
le  nombre  de  ces  derniers  ejl  fi pe- 
tit }  qu  a  peine  en  trouve-  t-on  trois 
ou  quatre  j  entre  lefauels  fen  dois 
dijlinguerun  >dontïeftime  &  l'a- 
mitié font  que  je  ne  m  inquiète  pas 
beaucoup  des  mauvaises  critiques 
des  autres ,  qui  feront  aifées  à  dé- 
truire par  ceux  qui  liront  cetOu- 
njrage. 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 

du,  R(ïl. 

PAR  Grâce  Se  Privilège  du  Roy  ,  donné  à  Ver- 
failles  le  douzième  Fevviené^.  Signe,  Par 
le  Roy  en  fon  Confeil ,  lb   Fïvr  b/II  eft  per- 
mis à  Pierre  Ribou  Marchand  Libraire 
à  Paris ,  de  faire  imprimer  le  Rectteil  des  Tragédies 
du  Sieur  de  la  Grange  > pendant  le  temps  de  huit 
années ,  à  compter  du  jour  que  chaque  Tragédie 
fera  achevée  d'imprimer  pour  la  première  fois  ; 
Pendant  iequëî  tèïivps  fàifons  très- expr'efles  de- 
fenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foient,  de  faire  imprimer,  ven- 
dre  ny  débiter    d'autre  Edition  que  de  celle  de 
l'Expofant    ,   ou  de  ceux  qui  auront  droit  àe 
luy  ,    à  peine  de  quinze  cens  livres  d'amende  5 
payables  fans  déport  par  chacun  des  contrevcuacs3 
&  de  tous  dépens  ,  dommages  &  interefts,  &  au- 
tres peines  portées   plus  au  long  par   lefdites 
J-ectres  *  de  Privilège. 

Regiftri  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Marchands  Libraires  de  Paris  h 
z6.  Février  1699» 

Signé,  CBALLARD,  Syndic* 

Achevé  d'imprimer  pour  h  première  fois  le  2,7, 
lévrier  16^. 


ACTEVRS. 

AITHE'E,  Reine  de  Caly  don. 

MELEAGRE,  lils  d'Althfce. 

&THALANTE,  Reine  d'Arcadic* 

PLEXIPPE,  Frerc  d'Althée. 

DEJ  AN  IRE,  Fi!Ie  de  Toxéc  ,  Ntêce  de 
PJexippe,  &  d'Althée  ,  &  de- 
puis femme  d'Hercule. 

DIONE,  Confidente  d'Althée,  &  Gou- 

vernante de  Dejanire. 

ELISE,  Nymphe  de  la  fuite  d'Atha- 

lante. 

THELAME,     Domcft  icjuc  de  la  Reine. 

l*a  Scène  efl  a  Caly  don  y  dans  le  JPalafc 
dJlthèe* 


MELEAGRE* 


MELEAGRE, 

TRAGEDIE. 


ACTE   I 

SCENE  PREMIERE. 

PEJANIRE,  DIONE. 

DIONE. 

U  o  y  i  lorfque  nous  touchons  à  l'il- 

lufîrc  journée , 
Qui  va  de  Calydon  régler  la  deftinée , 
Ec  rendre  pour  jamais  à  nos  peuples 
concens , 

Un  repos  que  le  monftre  a  troublé  fi  long-temps  5 
Ce  fpe&acle  nouveau  n'a  rien  qui  vous  attire  , 
£t  l'oa  n'y  verra  point  la  feule  Dejanire. 

A.  : 


|  MELE  A  GRE; 

DEjANIRE. 
La  Reine  jufques-là  n'a  point  porte fes  pas: 
J'ay  beaucoup  de  raifons  pour  ne  la  quitter  pas: 
La  frayeur  qui  m'agite  eft  égale  à  la  fienne  : 
Elleeftau  Tcmple:ilfaut  attendre  qu'elle  vienne, 

DIONL 
Ainfi  lors  qu*à  nos  vœux  tout  femble  confpircr  , 
Madame  ,  voftre  cœur  ne  fe  peut  raflurer. 
Ne  vous  fouvient-il  plus  que  la  fiere  Athalantc  3 
Abandonnant  pour  nousle  fejourd'Erimafcte, 
JSntre  tant  de  Héros ,  charmez  de  fa  valeur y 
A  promis  fa  Couronne  &  fa  main  au  vainqueur  ? 
Et  que  pour  l'acquérir  toute  la  Grèce  en  armes  > 
Se  prépare  à  finir  vos  mortelles  allarmes  ? 
Le  Ciel  même  ,  le  Ciel  irrité  contre  nous  , 
Se  laile  après  un  temps  de  marquer  fon  courroux* 
Et  veut  que  nos  efforts  defarmant  fa  juftice  , 
Le  forcent  quelquefois  à  nous  être  propice. 

DE]  AN  141  E, 
Ah  Dione  !  les  Dieux  ,  quand  ils  font  outragea  » 
Ne  s'appaifentiamais  qu'après  s'être  vangez  : 
On  irrite  aifément  leurs  fuprêmes  puiffances  : 
Il  faut  des  âots  de  fang  pour  laver  nos  offenfes. 
Rappelieray-jc  icy  ce  jour  ,  où  leur  courroux  ? 
Avec  tant  de  rigueur  éclatta  contre  nous  ? 
Meleagre  échappé  -d'un  péri!  effroyable  , 
Revenoit  triomphant  d'un  peuple  formidable. 
Sa  mère  /foeur  du  Prince  à  qui  je  dois  le  jour  , 
Pour  nous  unir  tous  deux  attendoit  fon  retour; 
Et  pour  fuivre  du  Roy  la  volonté  fuprême  . 
Devoir  quitter  pour  nous  l'éclat  4®  Diadème. 
Car  ,  tu   n'ignores  pas  qu'à  fon  dernier  moment 
.11  voulut  de  Ja  Reine  exiger  un  ferment  : 
Pour  remettre  à  leur  fils  le  Trône  de  fon  père  , 
Quad  l'âge  à  nôtre  hymen  ne  feroit  plus  contraire. 


TRAGEDIEA  3 

pignorcqucl  forfait ,  ou  plutôt  quel  malheur  > 

JDè  Diane  fur  nous  attira  la  fureur. 

Les  uns  l'ont  imputée  au  mépris  de  la  Reine  ; 

Mais  je  me  crusdeflorslefujetdefa  haine  ; 

Et  que  par  trop  d'orgueil  mon  cœur  fut  entraîne 

Qjand  je  vis  le  bonheur  qui  m'eitoit  deftinc. 

Quoy  qu'il  en  foit  ,  trompant   cette  heureufe 

efperance  , 
Le  monftre  en  même  temps  fit  fentir  fa  vengeance 
Combien  3  depuis  un  an  qu'il  cjefole  ces  bords, 
Les  a-t-on  vu  ferries  de  carnage  &  de  morts  ? 
En  vain  pour  le  combattre  on  va  tout  entrepren- 
dre,, 
ta  Dèe(Te  irritée  a  foin  de  le  deffendre. 
Je  conçois  Mcleagre   ,  &je  fçay  que  (on  bras  , 
Pour  fauver  fon  pais  ne  s'épargnera  pas. 
Toujours  infatigable  ,  &  toujours  magnanime  , 
Plus  le  péril  eft  grand  ,  plus  la  gloire  l'anime  ; 
Et  peut-être  du  monftre  éprouvant  les  fureurs..;. 

DION  E. 
Hé  pourquoy  vous  former  ces  indignes  terreurs  ? 
Songez  piikôt  ,  fongez  combien  tous  nos  Oracles» 
A  ce  Prince  en  naiflant  promirent  de  miracles. 
Comment,  fi  jeune  encore   ,  par  fa  feule  valeur, 
Des  Tyrans  de  la  Crette  il  dompta  la  fureur. 
Alors ,  vous  lefçavez,  j'exeufois  vosallarmes  , 
Il  n'avoit  point  encor  de  renom  dans  les  armes, 
Cependant  on  le  vit  au  fortir  de  nos  bois  , 
Combattre,  &  triompher  ,  pour  la  premierefois; 
Peut-eftre  que  du  Monftre  ,  ainfiquede  la  Crette» 
Ledeltin  à  fon  bras  referve  la  défaite: 
Qu'âpres  cette  victoire  on  verra  renouer 
Un  hymen  ,  que  le  Ciel  ne  peut  dcfavoiïer  : 
Et  qu'il  n'a  raiTemblé  l'élite  de  la  Grèce, 
Que  pour  ea  augmenter  là  pompe  &  l'allegreûc, 

A  ij_ 


4  MELEAGRE, 

D  E  J  A  N  I  R  E. 

Non  ,  non  ,  de  mes  parens  j'ay  trop  à  redouter  , 
Ils  font  trop  attachez  à  me  perfecuter  ; 
Mais  j'efperc  qu'un  jour 

D  I  O  N  E. 

Contraignez-vous  de  grâce, 
On  vient  vous  informer  de  tout  ce  qui  fe  pafle. 

SCENE   IL 

DE  JANIRE,THELAME,  DIGNES 

DE  J  AN  IRE. 

THelame ,  où  courez-vous  ?nos  Grecs  font-ils 
vainqueurs: 
Out-ils  du  Monftre  enfin  furmonté  les  fureurs  ? 

THELAME. 
Chacun  également  afpire  à  cette  gloire,    . 
Madame  s  &  chaque  bras  fe  promet  la  victoire; 
Tout  s'empreffe  ,  tout  part  ;  du  cor  &  de  la  voix, 
On  entend  retentir  les  plaines  ,  &  les  bois. 
La  Grèce ,  de  Héros  Temble  s'eftre  épuifee. 
On  voit    Pirithoîis  venir  avec  Thefée. 
Les  enfans  d'Ûrithic  ,  &  Lyncée  ,  &  Neftor, 
Et  i'illuftre  Plexippe  ,  &  Poilu*  ,  &  Caftor. 
Melcagre  fur  tout  ,  nôtre  unique  efperance  , 
Qui  fort  d'une  vi&oireau  fortir  deTenfance, 
Etonne  tous  les  coeurs  par  fa  noble  fierté, 
Voyant  tant  de  jeunefle  ,&  tant  de  majefte. 
Maisparmy  ces  Héros,  1  élite  de  la  Grèce. 
Paroît,comme  en  uiomj>he,une  illuftre  Prinçcffei 


TRAGEDIE.  j; 

On  luy  voit  de  Diane  &  le  port ,  &  les  traits  , 
Telle  qu'on  la  dépeint  courant  par  les  forefts. 
Ses  cheveux  par  les  vents  flottans  à  l'avanturc  , 
Son  habit  relevé  d'une  fimple  parure  , 
Empruntent  tant  d'éclat  de  fa  feule  beauté  , 
Qu'elle  femble  à  nos  yeux  une  Divinité, 
ïlatté  par  fes  fermais,  chacun  court  à  la  gloire; 
Chacun  pour  l'acquérir  afpire  à  la  victoire. 
Plexippe  dont  le  zèle  agit  également , 
N'a  ny  moins  de  valeur>ny  moins  d'emprefTement; 
Il  m 'envoyé  à  la  Reine,  &  je  viens  vous  apprendre, 
Qu'auprès  de  vous  ,  Madame  ,  il  va  bien-tôt  (V 

rendre  : 
Qu'un  fecret  important  l'obligea  vous  parler» 

DEJANIR  E. 

Plexippe  1  Se  quel  fecret  me  peut-il  révéler  ? 

THELAM  E 
Je  rignore  ,  Se  je  cours  où  mon  devoir  m'appelle  * 

SCENE    lit 

DEJANIRE3  DIONE. 

DEJ  AN  IRE. 

JE  nele  ecle  point,  la  furprifeeft  nouvelle. 
Tu  fçais  malgré  le  fang  qui  nous   unit  tofcs 
deux , 
Que  de  mes  ennemis  c'eft  le  plus  dangereux  s 
Après  avoir  vingt  ans  gouverné  cet  Empire  > 
Jamais  à  ma  grandeur  il  n'a  voulu  fouferire  p 

A  iijj 


S  MELEAGRE, 

Et  tu  Tas  vu  confiant  à  ne  rien  épargner  , 
Pour  troubler  un  hymen  qui  me  faifoit  regner> 

D  I  O  N  E. 

Maïs  n'eft-cc  point ,  Madame  ,  un  foupçon  qui 

roffenfe , 
Il  a  pris  tant  de  foins  d'élever  vôtre  enfance: 
C'eft  par  luy  que  la  Reine  a  conçu  le  deffein 
D'obliger  Melcagre  à  vous  donner  la  main. 
De  ce  Prince ,  d'ailleurs  ,  vantant  la  renommée  , 
Luy  vit-il  à  regret  commander  une  Armée  , 
Et  lorsqu'à  la  victoire  il  brûloit  de  courir  , 
Luy  ferma-t-il  le  champ  qu'il  venoit  de  s'ouvrir. 

DE  J  AN  IRE. 
Ce  fut  bien  malgré  luy  que  tout  couvert  de  gloire. 
Ce  jeune  Conquérant  remporta  la  victoire , 
L'expofer  à  fon  âge  en  un  danger  {î  egrand  ,. 
C'eftoic  pour  s'en  défaire  un  prétexte  apparent. 
C'cftoit  un  beau  projet  pour  gagner  un  Empire, 
Et  nos  peuples  depuis  n'ont  pas  manqué  dédire. 
Que  fi  quelque  malheur  eut  terminé  fon  fort, 
Ilfcfuft  aifement  confolé  de  fa  mort. 

D  I  O  N  E. 
Du  moins  fi  vous  craignez  les  effets  de  fa  haine, 
Que  n  eiperez-YOUs  pas  des  bontez  de  la  Reine  , 
Madame ,  autant  que  luy  vous  pofledez  fon  coeur. 
Et  vous  feule  à  la  Cour  balancez  fa  faveur. 

D  E  î  AN  I  R  E. 
3c  ne  m'éblouis  point  d'une  vaine  tcndreiTe, 
Un  Trône  fur   un  cœur  peut  bien  plus  qu'une 

Nièce. 
De  fon  frère  inhumain  elle  prend  les  avis  \ 
Les  miens  auprès  des  leurs  ne  font  gueres  fuivis. 
Par  un  commun  accord, du  rang  qu'on  me  refufe. 
Elle  aceufe  fon  frère  ;  Se  fon  acre  I'aççuIc, 


TRAGEDIE.  7 

Et  mon  cœur  ignorant  l'autheur  de  fon  cnnuy  ,* 
Se  défie  à  la  fois  de  la  Reine  ,  &  de  luy. 
Du  tort  qu'elle  me  fait ,  par  un  fupplice  étrange, 
Il  fembie  que  le  Ciel  la  punit ,  &  me  vange. 
Tu  vois  depuis  quel  temps  fon  funefte  couroux 
Prend  foin  de  luy  porter  les  plus  fcnfibles  coups» 
Songe  combien  de  fois  fa  raifon  égarée  , 
A  fait  place  aux  fureurs  dont  elle  eft  déehirée* 
Rappelic-toy  l'horreur  de  ces  affreux  momens, 
Ou  pouffant  jufqu'au  Ciel  de  longs  gemiffemens  7 
Elle  croit  voir  Diane  armer  fa  main  fevere , 
Pour  lancer  fur  fon  fils  la  foudre  de  fon  père  % 
Que  l'Enfer  pour  le  perdre  à  fa  haine  fe  joint  : 
Elle  le  voit  ,  le  cherche  ,  &  ne  le  connoît  point» 
Et  dans  nos  bras  enfin  tremblante  >  évanouie  , 
Elle  refte  long-temps  fans  chaleur  &  fans  vie. 
Cependant  par  un  fort  que  je  ne  conçoy  pas , 
Four  elle  en  cet  état  le  Trône  a  des  appas. 
Du  pouvoir  fouverain  inceffamment  jaloufe  p 
Elle  veut  à  fon  fils  me  donner  pour  époufe  j 
Contant  que  fa  jeuneffe,    &  ma  facilité 
Luylaiffcront  toujours  toute  l'authoritê. 
En  fain  de  mafoibîeffe  elle  eft  perfuadécj 
je  ne  m'oppofe  point  à  cette  vaine  idée  , 
je  la  confirme  mêtnz  autant  que  je  le  puis  : 
Mais  un  jour  fur  le  Trône  on  verra  qui  je  fuis  : 
On  verra  fi  mon  cœur  fatisfait  d'un  vain  titre, 
Veut  que  de  fon  pouvoir  une  autre  foit  l'arbitre  , 
Et  fi  laiffant  régner  mes  ennemis  jaloux. . . , 

D  I  O  N  E. 
Contraignez- vous  encor  ;  la  Reine  vient  à  vou^ 


m 


P  ME  LE  A  GRE, 

S  C  E  N  E     IV. 

ALTHEÏ,  DEJANIRE,  DIONL^ 

ALT  HE'E. 

AH  PrincefTe!  les  Dieux  font  fourds  à  nos  prie-' 
res, 
De  l'Olympe  à  nos  cris  ils  ferment  les  barrières  5 
Mille  fignes  affreux^   par  de  triftes  effets , 
Nous  marquent  un  courroux  à  ne  finir  jamais  : 
Et  moy  qui  dans  les  maux  dont  je  fuis  pourfuivie^ 
Vois  prefqne  à  chaque  inftant  le  dernier  de  ma  vie:1 
Si  prés  du  nœud  (acre  qui  vous  doit  affemb'er  , 
PourTintereft  d'un  fils  }<l y  voulu  vous  parler  : 
J  aybefoin  d'une  main  où  je  prenne  affurance, 
Pour  remettre  un  depoft  d'une  extrême  impor-' 

tance  ; 
Je  cherche  un  cœur  fidelle  à  qui  me  déclarer, 
Et  ce  n'eft  que  de  vous  que  je  puis  m'aiTurer. 

DEj  ANI  RE. 
Madame  ,  vous  fçavez  fi  mon  zèle  eft  fîneere  , 
Sonfecours  à  vos  maux  (eroit-ilneceilaire  , 
Vous  connoiiTez  mon  cœur  pour  le  Prince  &  pour' 

vous. 
Et  vous  ne  doutez  pas. ... 

AL  I  HE'E. 

Dione  ,  laiiTez-noûS. 
Dîonefe  retire  ,  &  Althée  continue. 
ïe  vous  connois;  Princefie,  oc  fui  cette  affurance  $ 
J0  me  fuis  reioluë  à  rompre  le  fUcncs  : 


TRAGEDIE.  ? 

Mais  pour  vous  expliquer  ,  connoiiTant  vôtre  foy, 
Un  fecret  qui  n'eft  fçû  que  des  Dieux ,  &  de  moy  , 
11  faut  de  nos  malheurs  reprendre  l'origine  , 
Du  jour  où  j'attiray  la  vangeance  divine. 
Mon  hymen  commençi  ma  gloire,  &mon  mal-»- 

heUF  ; 

L'Etat  apres  dix  ans  n'eût  point  de  fucccfTcur, 
Et  le  peuple  indigné  prenoit  pour  rôn  ouciage  , 
Que  le  Ciel  n'honnorât  ma  couche  d'aucun  gage», 
Je  crus  que  de  D:aae  implorant  le  pouvoir  , 
Sa  clémence  aufli-tôt  rempliroit  mon  efpoir, 
Par  un  z.e1e  fatal  je  crus  tout  légitime  5 
Chaque  ennemy  captif  luy  fervoit  de  viûimc: 
Peut-eftre  j'en  fis  trop  ,  ou  n'en  fis  pas  allez  ; 
Mais  voyant  que  mes  vœux  n'eftoient  point  exatt* 

cez  ,  f 

je  n'efperay  plus  rien  delà  bonté  celefte  , 
Je  détruifis  fon  culte  ,  &  le  rendis  funefte; 
J'eus  recours  à  cet  art  dont  les  enchantement 
Soumettent  la   nature  à  fes  commandemens: 
Enfin  (bit  que  l'Enfer  obéît  à  ces  charmes  , 
Soit  qu'un  Dieu  plus  humain  fut  touché  de  me$ 

larmes, 
Ce  fut  dans  le  moment  que  par  un  doux  repos 
Le  fommeildes  mortels  fufpendoit  les  travaux  , 
Et  que  l'obfcurc  nuit  nous  couvrant  de  fes  ombres, 
Déployoitdans  les  airs  fes  voiles  les  plusfombres, 
Qujà  l'éclat  d'un  flambeau  qui  vint  frapper  mes 

yeux, 
Je  crus  voir ,  &  je  vis  (  quel  fpe&acle  odieux  !  ) 
Je  vis  de  l'Acheron les  filles  inflexibles, 
Les  Parques  aux  mortels  fi  fieres ,  fi  terribles , 
S'approcher  de  mon  lit  ,  k  pour  comble  d'hor* 

reur , 
Farces  mots  efftoyans  augmenter  ma  ter,rcur, 


ro  MELEAGKE, 

Reine ,  malgré  Diane  >  <&  toute  [a,  puiffance , 
Nous  te  venons  d'un  fils  annoncer  la  naiJfance-9 
TÈfteint ,  (£»  [aifis-toy  de  ce  flambeau  fatal  y 
Ses  jours  [ont  attachez  à  ce  don  infernal  y 
H  te  donne  fur  eux  un  empire  fuprême. 
jamais  le  feu  fans  toy  ne  le  peut  con/umer  , 
■jamais  autre  que  toy  ne  le  peut  allumer  : 
Mais tremble J&  quelque  jour  garde-toy  detoy-mèmt^, 

DEJA  NIRE. 
Ah  !  que  me  dites-vous  ? 

ALT  HE'E, 

Cet  efpoir  >  fur  mon  coeur 
Pït  d'abord  plus  d'effet  que  ne  fie  la  terreur. 
Leur  fuite  du  flambeau  me  rendit  la  maîtreiTe, 
Et  je  fentis  bien- tôt  l'effet  de  leur  promefie. 
Meleagre  naquit:  mais  depuis^ce  moment  > 
Je  me  fens  agiter  d'un  autre  mouvement. 

DE  }  AN  IRE. 
Ah  i  fi  pour  vôtre  fils  vous  n'avez  rien  à  craindre* 
Efi>il  quelque  malheur  dont  vous  puifïiez  vou$ 

plaindre  l 
Son  fort  cà  en  vos  mains. 

ALT  H  E'E. 
JèTay  cru  comme  vous  » 
Mais  depuis  que  le  Ci^lnous  marque  fon  couroux^ 
Dés  qu'un  léger  fommeil  me  ferme  la  paupière  , 
Je  croy  voir  Meleagre  à  fon  heure  dernière. 
Jecroy  voir  les  Enfers  dérruifant  leur  fecours  , 
Allumer  Aies  mes  mains  le  flambeau  de  fes  jours 5 
Et  pour  mettre  le  comble  à  leur  rage  cruelle , 
Nous  entraîner  tous  deux  dans  la  nuit  éternelle. 
Le  jour  même  ,  cetroub'e  occupe  mes  efprits  , 
Je  me  fens  effrayée  à  l'al^eét  de  mon  fils  $ 
La  crainte  de  fa  mort  qui  de  mon  cœur  s'empare  , 
Me  jette  en  des  tranfports  où  ma  raifoa  s'égare; 


TRAGEDIE.  ?ï 

f.  Diane,  je  le  voy  :  ce  font  là  de  tes  Coups^ 
Mais  je  fçay  les  moyens  de  braver  ton  courouV* 
Et  malgré  tes  fureurs  ,  Deeffc  impitoyable , 
Tu  ne  jouiras  pas  du  tourment  qui  m'accable. 
\  Je  vcuxme  délivrer  du  trouble  où  je  me  voy, 
E:-f  cachant  que  mon  fils  vous  eft  chercommeà 

moy, 
Vous  céder  un  trefor  dont  malgré  ma  tendrefle^ 
Je  puis  dans  mes  fureurs  n'eftre  pas  la  maiftrelTe  s 
Si  j'en  veux  à  fes  jours  vous  ferez,  fonappuy; 
ït  fi  malgré  l'amour  dont  vou^brûlez  pour  luy. 
Quelque  foupçon  jaloux  ,  quelque  fecrette  envi© 
Vous  forçoit  quelque  jour  d'attehter  fur  fa  vie  $ 
Ce  flambeau  qui  fans  moy  ne  fe  peut  allumer , 
L'arrache  aux  noirs  projets  que   vous  pouriejs 

former. 
Qu'une  égale  chaleur  pour  luynous  interefle. 
Montrons  qui  de  nous  deux  a  le  plus  de  tendrefle,  f 
Je  craindray  pour  un  fils,  &  vous  pour  un  épou3W 
VousveiJlerezfur  moy  .  je  veilleray  fur  vous  : 
ït nous  détournerons  fa  funefte  avanture  , 
Quand  il  aura  pour  Iuy  l'amour,&  la  nature. 

DEJANIRE. 
O  Ciel,! 

ALTHE'E. 
De  ce  depoft  vene^  vous  affurer. 
-Soudain  pour  nôtre  hymen  je  vay  tout  préparer  ; 
En  vain  Plexippe  encore  y  voudra  mettre  obfta»* 
*    cle  , 

Il  fera  malgré  luy  ,  témoin  de  ce  fpedhck , 
Son  tr©p  d'ambition  commence  à  me  gêner  , 
Et  moy-mefme  à  fes  yeux  je  veux  vous  couron* 

ner  : 
Mais  le  voicy  qui  vient  ,|fçachons  ce  qui  l'ameins* 


g£  MELEAGR  E; 

SCEN  E     V. 

ALTHE'E,  PLEXIPPE,DEJANIRE 

A  L  T  H  E*E. 

HE'  bien,  Prince,  le  Ciel  a-t-il  calmé  fa  haine? 
Dites-  nous  fi.  le  Monftre  eft  enfin  terrafle  j 
Sur  tout  que  fait  mon  fils  ?  où  Pavez-vous  laiflc  ? 

PLEXIPPE. 
Madame  ,  diifipez  d'inutiles  allarmes. 
Le  Monftre  a  fuccombé  fous  l'effort  de  fes  armes. 

ALTHE'E. 
Quoy  !  le  Monftre  eft  donc  mort  î  &mons  fils  eft 

vainqueur  1 
Daignes  nous  faire  part  d'un  fi  rare  bonheur. 
Ah  i  Princeffe  !  6  mon  fils  î  que  ta  gloire  m'eft 

chère  i 
O  i  peuples  trop  heureux:  ô  !  trop  heureufe  merc. 

PLEXIPPE, 
A  peine  du  Soleil  on  voyoit  le  retour  , 
Que  frappant  de  cent  cris  les  échos  d'alentour, 
Qui  du  Monftre  à  nos  bras  promcttoiçnrla  défai- 

te, 
Nous  l'avons  fait  fortirdefa  fombre  retraite. 
Il  rompt,  il  perce  ,  il  tue,  il  court  de  toutes  parts , 
Il  s'élance  au  travers  des  piques  &desdars. 
Déjà  déficits  de  fang  la  pleine  eft  inondée^ 
Il  immole  Softrate,  &  renverfe  Tydée. 
L'irnplacablc  Diane  augmentant  fa  fureur, 
J-uy  fait  porter  par  tout  le  carnage  &  l'horreur. 

Ceft 


i 


TRAGEDIE.  ij 

C'eft  en  vain  que  mon  bras  s'oppofe  à  fon  paflTage, 
Peu  s'en  faut  qu'à  l'inftanc  (je  n'éprouve  fa  rage  : 
Meleagre  embraie  d'un  généreux  couroux  , 
Cherche  à  vaincre,  ou  périr,  pour  le  faluc^de  tous, 
La  fuperbe  Athalante  imite  fon  audace. 
Elle  prefle  le  Monftrc ,  &  le  fuit  à  la  trace  ;    , 
Et  luy  lançant  un  trait  qui  luy  perce  le  flanc  , 
On  voit  enfin  rougir  la  terre  de  fon  fang: 
Sa  fureur  s'en  irrite  ,  &  devient  plus  ardente  ; 
Comme  un  torrent  rapide  il  court  vers  Athalante. 
Meleagre  auffi-toft  prévenant  fes  efforts, 
Soutient ,  fans  s'ébranler  ,  fes  furieux  tranfports: 
Et  le  frappant  au  cœur  d'une  atteinte  mortelle  , 
Il  le  rend  pour  jamais  à  la  nuit  éternelle. 

A  L  T  H  E'E, 
Ciel  ! 

PLEXTPPE. 
Alors  ,  millecris  élevez  jufqu'aux  Cieux, 
luy  rendent  des  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu'aux 

Dieux. 
Thefée,  6c  tous  les  Grecs  admirent  fon  audace. 
Chacun  avec  tranfpoFt  l'environne,  &  l'embrafTc  : 
Mais  enfin  ,  il  eft  tems ,  qu'après  de  tels  exploits  , 
II  commence  à  ranger  nos  peuples  fous-fes  ioix. 
Il  eft  temps  que  l'hymen  réglant  fa  deftince, 
La  Princciïeaveo  luy  foit  enfin  couronnée. 
Il  va  venir  ,  Madame,  &  vous  ne  doutez  pas 
Que  bien-toft.  ... 

A  L  T  H  E' E. 
Ah  !   courons  au  devant  de  fes  pas. 
Je  ne  puis  refifter  à  mon  impatience. 
3e  vais  en  rejnbraflant  jouir  de  fa  ptefence. 


8 


*4  MELEAGRE, 

SCENE    VI. 

PLEXIPPÉ   .,  DEJANIRE,  . 

• 

PLEXIPPE. 

VOus  le  voyez  ,  Madame ,  il  ne  tient  pas  à 
moy, 
Qu'à  vôtre  tour  icy  vous  ne  donniez  la  loy. 
Vous  m'avez  aceufé,  quand  de  vôtre  hymenec 
Vous  avez  vu  long*  temps  reculer  la  journée  : 
Mais  vôtre  efprit  par  là  fe  doit  defabufer  , 
C'eft  la  Reine  ,  &  non  moy  ,  qu'il  e.nfaut  accufcC 
Quoy  qu'elle  ait  pour  fôn  fils  une  tendrefle  ex* 

trême  , 
Elle  ne  peut  encor  quitter  le  Diadème. 
Cependant  fur  le  Trône  il  le  faut  élever* 
Ce  que  j'ây  commencé  je  le  veuxachever. 
Il  a  vaincu  le  Monftrc ,  &:  fa  main  triomphante. 
En  apporte  à  vos  pieds  la  dépouille  fanglante: 
Toute  la  Grèce  attend  qu'an  niomphe  fi  beau, 
De  vôtre  augufte  hymen  rallume  le  flambeau  i 
Et  tandis  qu'au  milieu  d'une  illuftre  jeuneiTe, 
Qu^fait,  &  l'ornement,'  &  l'appuy  de  Ja -Grèce  , 
Il  nefçait  pas  encor  le  bonheur  qui  l'attend, 
Je  vais  tout  préparer  pour  le  rendre  content. 
Mais  pour  vos  interefts  quand  je  fais  tout  ,  Ma- 
dame , 
Pouray-je  fur  les  miens  vous  découvrir  mon  ame? 
D'un  fervice  important  ponrav- je  me  flatter? 

DEJANIRE. 
Parlez, Seigneur,pour  vous  uen  ne  peur  m  arrêter. 


TRAGEDIE.  15 

Vous  avez  far  mon  coeur  une  entière  puiflanec  s 
Et  vous  doutez  à  tort  de  ma  reconnoiflance» 

PL  EXIPPE.  ' 
Je  connais  Me^eaere  3  &  je  crains  ,  s'il  eft  Roy , 
Qoc  fa  haine  aufli-toft  n'éclatte  contre  moy  . 
Vous  ne  fçavez  que  trop  qu'il  me  voit  avec  peine , 
Difpenfer  chaque  jour  les  ordres  de  la  Reine. 
Que  du  rang  que  j'occupe  il  cherche  à  m'cloi- 

gner. 
Qu'il  impute  mon  zèle  à  la  foif de  régner: 
Et  que  de  mes  deffeins  il  conçût  de  l'ombrage  3 
Quand  de   la  guerre  en  Crette  il  fit  Tapprcntif- 

figc. 
Quelque  bruit  que  l'envie  ait  ofê  publier  , 
Ce  que  j'ay  fait  fa  fit  pour  me  justifier. 
Si  de  L'ambtionmon   ame  eft  poffedée, 
Sur  ma  feule  valeur  on  fçait  qu'elle  eft  fondée. 
Qu'un    Sceptre  ne    fçauroit  échapper   de  mes 

mains  , 
Tant  il  en  eft  pour  moy  chez  nos  peuples  voifins: 
Oùfaifant  en  tout  temps  une  jufte  conquefte  , 
Je  ne  veux  que  mon  bras  pour  couronner  ma  tefte. 
Mais  le  fort   aujourd'huy  m'offre  un  plus  doux 

moyen  , 
Pour  faire  en  même  temps   fon  bonheur,  &  le 

mien. 
Si  je  puis  m'élever  au  Trône  d'Athalante, 
Mon  départ  aufli-toft  remplira  fon  attente  , 
Madame  ;  &fans  regret  jequicteray  des  lieux  , 
Où  toujours  mon  afpeft  luy  blefleroit  les  yeux. 

DEJANIRE. 
Athalantc,  à  l'amour  a  donc  fournis  vôtre  ame; 
Maispour  vosinterefts  quepuis-je  ? 
PLEXIPPE. 

Tout,  Madame; 
Bij 


lé  ME  LE  A  G  RE, 

Sa  beauté ,  je  l'avoue ,  &  fes  fameux  exploit* 
Ont  touché  de  mon  cœur  les  fenfibles  endroits  : 
Mais  enfin  quelque  amour  qui  me  parle  pour  clic, 
Sa  Couronne  à  mes  yeux  eft  encore  plus  belle. 
Son  ferment  dégagé  de  n'eftre  qu'au  vainqueur  > 
La  laifle  en  liberté  de  faire  mon  bonheur. 
Tafchez  de Tarrcfter  :  &  de  vôtre  hymenée 
Faites  que  fa  prefence  honnorc  la  journée. 
Nos  refpe&s  appuyez  de  la  commune  voix, 
Peut  -  cftrc  en    ma  faveur    fçauropt   fixer  foa 

choix. 
Pour  nous  placer  au  Trône  agiflons  l'un  &  l'auri 

tre  : 
Eflevez  mon  deftin ,  j!élcvcrayle  vôtre. 
Au  Temple  où  de  vos  foins  j'atteadray  les  effets* 
Je  vais  de  vofke  hymen  commencer  les  apprefts. 

DEJ  ANI  RE. 
Allez,  Seigneur,  mes  foins  rempliront  vôtre  at$ 

tente- 
Repofez-vocsfur  moy ,  je  vais  voir  Athalante  y 
Où  mon  coeur  >  par  Teipoir  dont  vous  flattez  mefc 

VŒUX    y 

Ne  fera  point  content ,  ilvous  n'ëftes  heureux.. 

■  SC  ENE   VIL 

D-  E  J  A  N  I  R  E  feule. 

IL  femblc  qu'en  ce  jour  la  fortune  propice  *, 
Ait  de  mes  ennemis  confondu  Tinjuftice. 
Plfxippc  eft  un  efprit  que  je  dois  ménager,. 
Retcppas Adulante  afin  de  l'obliger. 


TRAGEDIE.  17 

Mais  ne  m'aveuglons  point  par  trop  de  Confian- 
ce. 
Un  bonheur  eftmalfeur  fondé  fur  l'apparence. 
Commençons  par  la  Reine  ;  allons  fans  différer  s 
M  affurer  du  dépoft  qu'elle  veut  me  livrer. 


Fin  au  premier  AEle. 


il 


MELEAGRE 


ACTE  IL 

SCENE  PREMIERE, 

A  T  H  A  L  A  NT  E  ,.  ELI  S  E. 

AT  HA  LA  NT  E. 

-T-on  tout  prcpaïc  ?  partirons-nous^ 
Elife  > 

FLI  SE. 
Tout  eft  preft  :   Mais  ,  Madame,  ex- 
cufèz  mafurprîfe: 
Pourquoy  vous  éloigner  d'une  pompeufe  Cour  , 
Où  la  paix  6c  les  jeux  vonteftre  de  retour  ? 
Tout  vous  rit  :  tous  les  cœurs  ne  cherchent  qujà: 

vous  plaire, 
Ainfi  que  vos  Etats  ,  Calidon  vous  revere. 
Vouslaites  de  ces  lieuxle  plus  bel  ornement. 
Qu'y  ferez- vous  penfer  de  vôtre  éloigneraient  ? 

ATHAL  A  NT  E. 
Le  deffein  en  cft  pris  :  il  faut  partir» 
ELISE. 

Madame  j 
Meferoit-il  permis  de  lire  dans  vôtre  amc  ?' 
Dans  un  jour  de  triomphe,  cft-il  quelque  mal«* 

heur, 
Quipuiffe  de  vos  yeux  obfcurcir  la  fplcndcur  2 


TREGEDTE;  tf 

VoutfpoiTedcz  des  Grecs  les  plus  vaftes  Province*. 
Vous  rangez  fous  vos  loix  tous  fes  Rois ,  cous  fes 

Princes. 
Mille  exploits  éclattans  confaorent  vôtre  non  5 
Et  ce  bras  a  rendu  le  calme  à  Calydon  , 
Lorfqu'ila  commencé  la  célèbre  victoire, 
Qui  fait  monter  foa  Prince  au  faille  de  la  gloire* 

ATHALANTE. 
Ah  î  ne  rappelle  point  un  fatal  fouvenir , 
Qu'en  vain  de  mon  efpric  je  tâche  de  bannir. 
Puis-je  voir  fans  rougir  de  honte-,  &de  colère^ 
Triompher  à  ma  vue*  un  jeune  téméraire  , 
Qui  m'a  prcfque  arraché  la  victoire  des  mains? 
Ah  !  c'en  eft  fait  :  partons,  évitons  des  chagrins-.» 

ELI  SE. - 
Mais  fongez  que  fans  lu  y,  dans  ce  jour  plein  dc^ 

gloire, 
Voftrefangeût  payé'cetre  illuftre  victoire. 
Quel  Dieu  ,  quel  autre  bras  vint  à  voftr e  fecours  $  * 
Quand  le  Monftre  en  fureur  sarmoit  contre  vos; 

jours  ? 
Avec  quelle  valeur  il  courut  vous  deffendre  : 
Je  tremblayde  le  voir  dans  un  âge  fi  tendre. 
Et  quand  il  fit  tomber  le  Monftre  fous  fes  coups  5  * 
Mes  voeux  }  j  e  favouray  3  n'cûoient  pas  tous  pour  J 

tous. 

A  TH  A  LAN  TE; 
Hé  parquet  droit  du  Monftre  arreftant  la  furie  j 
laut-ilque  malgré  moy  je  luy  doive  la  vie  î 
Pourquoy  fans  mon  aveu  me  vint- il  (ecourir  ? 
Que  ne  me  laiflbit-il  triompher ,  ou  périr  ? 

ELIS  E. 
Qaoy ,  ccPrincc  charmant  qne  par  tout  on  ad-- 

mire, 
Q^i  bicn-*oft  fcusecs  loi^  va  ranger  cet  Ernpjre^. 


%o  MELEAGKE, 

Qu'au  fortir  a\e  l'enfance  on  a  vu  par  deux  fois  , 
Des  plus  vaillans  Guerriers  furparfer  les  exploits  S 
Par  quelle  offenfe  >  ô  Ciel  I  d'une  fi  belle  Reine , 
A-t-ilpû  s'attirer  une  fi  forte  haine  ? 

ATHALANTE, 
Que  le  Ciel  des  mortels  confond  la  vanité  : 
Et  qu'il  me  punit  bien  de  mon  trop  de  fierté  1 
Contrainte  par  mon  peuple  à  luy  donner  un  maî- 
tre , 
Je  crus  qu'aucun  mortel  n'eftoit  digne  de  l'eftrc  : 
Je  promis  au  vainqueur  mon  Empire  ,  8c  ma  foy  > 
Croyant  que  la  vi&oirc  eftoit  icurc  pour  moy  s 
Moy,  qui  dans  les  Fore fts  fignalant  mon  courage, 
De  l'arc  ,des  javelots  ay  fait  un  long  ufage. 
Moy ,  fille  de  Jalon  ,  qu'on  voyoit  tous  les  jours 
Attaquer  des  Lyons  ,  &  combattre  des  Ours. 
Vains  projets!  vain  efpoi*  dont  je  m'eftois  flattée! 
Dans  quel  gouffie  d'ennuis  m'as-tu  précipitée  i 
Parmy  tant  de  Héros  ,  digne  race  des  Dieux, 
te  fort  fait  triompher  un  jeune   audacieux  , 
Qui  nefefouvient  pas  dans  fa  nouvelle  gloire, 
QVAchalantc  eft  icy  le  prix  de  fa  viftoire. 

ELISE. 

C'eft  par  là  que  le  fort  alTurant  vos  plaifîrs , 
Vous  affranchir  d'un  joug  contraire  à  vos  delîrs  ; 
Et  fi  par  le  vainqueur  vous  eftes  négligée  , 
Du  moins  de  vos  fer  mens  vous  eftes  dégagée  ; 
C'eft  un  bonheur  pour  vous, &  non  pas  un  mépris*. 
Que  cctcfprit  farouche  en  ignore  le  prix* 

AT'HALA  N  T  E. 
O  bonheur  i  qui  pour  moyai'a  rien  que  de  funeftev 
Mon  trouble  t'en  d't  trop  pour  te  cacher  le  reftey 
Laifle  ,  laiffe-moy  fuir  un  (uperbe  vainqueur  â. 
P*r  <I}H  fur  moy  le  fort  èjpuiie  fa  rigueur^ 

J 


TRAGEDIE.  i* 

Elife  tu  me  vois  interdite  &  tremblante. 
Ne  cherche  plus  enmoy  cette  fierc  Athalantev 
Qu'on  voyoit  fi  fouvent  dans  le  fond  de  nos  bois  , 
Rcjettcr  en  fuyant  les  vœux  des  plus  grands  Rois*. 
Et  préférer  fans  ccfle  à  leur  grandeur  fuprême, 
Le  tranquille  bonheur  de  régner  fur  fo y- même. 
Cet  heureux  temps  n'eftphis.  Icy  de  mon  orgueil 
Je  fens  que  Meleagre  eft  devenu  l'écueil. 
Que  dis- je  1  devant luy  ma  confiance  s'étonne* 
Je  ne  me  connois  plus  i  ma  fierté  m'abandonne.. 
Des  lieux  où  je  le  voy  je  détourne  mes  pas , 
Et  j'y  penfe toujours  quand  je  ncle  voy  pas. 
Dieux  1  que  n'ay- je  du  monftre  éprouvé  la  furie  ^ 
Et  conferve  ma  gloire  aux  dépens  de  ma  vie  : 
N'y  penfonsplus  :  partons  :  dan&nos  fombres  Fo* 

refis 
Courons  enfevelir  ma  honte  pour  jamais. 
Dans  l'état  ou  du  Ciel  mer  plonge  la  colère , 
Fuyons  plufque  la  mort  ce  jeune  téméraire, 
Peut-cftrc  en  le  voyant  mon  trouble,  ou  nurotW 


gcur, 


Trahiroit  malgré  moy  le  fecret  de  mon  cœur  :: 
J'en  mourrois  à  tes  yeux  de  douleur  >  ou  de  rage  ^ 
Si  jufques-là  le  fort  abaifloit  mon  courage, 
Elife  5  §:  fi  jamais  le  trouble  cù  je  me  voy  f 
Pouvoit  eftre  connu  d'un  autre  que  de  toy. 

ELISE. 
J'entends  quelqu'un.  Cacher  le  trouble  devoftre 

amc. 
Blexippc  vient  à  vous. 


.♦ 


il  MELEAGRE, 

SCENE     IL 

ÀTHÀLANTE,  PLEXIPPE,  ELISE, 

PLEXIPPE. 

V^/Uc  m'a-t-on  dit ,  Madame  ? 
Vous  partez  •  &  c.5  lieux  par  vofhe  éloigneraient , 
Vont  perdre  pour  jamais  leur  plus  bel  ornement, 
Quoy  1  le  riche  appareil  d'une  fupcrbe  feftc  , 
La  Reine  ,  nos  rcipe£ts->   n'ont  rien  qui  vous  ar- 

refte. 
C'eft  pour  le  nouveau  Roy  marquer  trop  de  ri- 
gueur. 

A  THALANTE. 
J'ignoiedeqnc  Roy  vous  me  parlez,  Seigneur? 
Mais  mon  fejour  icy  n'eftant  plus  neceflaire, 
C'eft  ne  faire  envers  luy  qu'une  offenfe  légère, 

PLEXIPP  E.v 
Hc  quoy  i  vous  ignorez  qu'en  ce  iou-r  glorieux 
Nous  plaçons  Meleagre  au  rang  de  fes  ayeux? 
Que  la  Reine  ma  focur ,  luy  cede  un  Diadème  , 
Dont  j'ay  fçû  maintenir  i'authorité  fuprême. 
Que  l'hymen  dans  une  heure  allumant  fon  flam- 
beau , 
Va  de  fes  jours  ferains  éclairer  le  plus  beau  : 
Et  combler  Tes  fujets  de  joye ,  &  d'allegrefTc  , 
En  nommant  une  Reine  à  l'afpe&de  la  Grccc* 

ATHALANTE. 
Une  Reine  î  Seigneur, 


TRAGEDIE  25 

PLE  XIPPE. 

Madame  ,  en  doutez-vous  ? 

Dejanire  aujourd'huy  l'accepte  pour  époux. 
Des  vœux  de  nos  Etats  cet  hymen  eft  l'ouvrage. 
Ils  font  de  mefmc  fang  ,  &  prefquc  de  même  âge. 
Pour  ce  noeud  folcmncl  en  naiffant  refervez  , 
Dans  ce  Palais  enfemble  ils  furent  élevez. 
Leurs  défi  rs  font  pareils  >  leur  flâme  eft  mutuelle. 
Il  n'eft  point  ,  apros  vous ,  de  Princcfl'e  plus  bclle« 
Melcagrc  eft  content  de  fon  fort  glorieux. 
Il  vient  y  favorife  des  hommes  ,  &  des  Dieux , 


Luy  jurer  fur  ce  gage  un  amour  éternel. 

Ainfi  quitte  des  foins  que  le  Sceptre  rrumpofe  , 

Je  viens  voir  u  pour  moy  je  pouray  quelque  cho-* 

fe  : 
Et  fi  dansce  grand  jour  ,  quand  je  fais  tout  pour 

eux, 
Je  fuis  le  fcul  à  plaindre  ,  &  le  fcul  malheureux. 

ATHALANTE. 

YousJ  Seigneur. 

P  L  E  X  I  P  P  E. 

Ouy,  Madame,  &  plus  qu'on  ne  peut  eftre, 
3?uifqu'enfui  dé  m#n  eccur  je  ne  fuis  plus  ic  maî- 
tre; 
Et  que  m'abandonnant  à  tout  voftrc  couroux, 
J'ofc  vous  déclarer  que  je  brûle  pour  vous. 
Vous  changez  de  couleur  :  je  voy  voftrc  penfee  $ 
Et  que  d'un  tel  aveu  vous  eftes  oftenfée. 
Je  l'avois  bien  prévu  :  j'en  ay  fremy.  Mais  quoy  î 
Telle  eft  de  mon  deftin  l'inévitable  loy. 


i4  MELEAGRE,  I 

D'abord  que  je  vous  vis,fans  pouvoir  me  dcffcn-  j 

dre  , 
Mon  cœur  à' vos  appas  fut  contraint  de  fe  rendre: 
Et  tant  qu'aucun  efpoir  n'a  flatté  mes  defirs, 
J'^ty  tâché  de  vous  fuir  ,  d'étouffer  mes  foûpirs. 
J'ay  crû  que  dans  les  foins  où  mon  zele  n/engage,* 
Je  pourroisdemon  cœur  effacer  voftre  image  ; 
Et  n'ay  pu  fans  rougir  du  trouble  où  je  me  vois. , 
Me  confefler  vaincu  pour  la  première  fois. 
Mais  enfin  il  eft  temps  de  rompre  Je  filcnçe. 
Un  peuple  en  voftre  hymen  amis  foncfpcrance. 
Pour  remplir  fon  attente  il  vous  faut  un  époux  j 
Et  puifquc  le  vainqueur  nefçauroitctrc  à  vous  ^ 
,Sorty  d'un  mefme  fang,excufez  mon  audace, 
Si  j'ofe  avec  refpeâ:  vous  demander  fa  place  : 
Et  vous  offrir  un  cœur  de  vos  charmes  épris, 
Qoi  fçaura  mieux  qu'un  aut&e  en  connoiftre  le 
jvrix. 

A  THALANTE. 

Prince ,  à  de  tels  difeours  qui  femblent  me  con^ 

fondre  , 
fcïc  vous  étonnez  pas  fi  je  ne  puis  répondre. 
En  d'autres  temps,  peut-eftre,  & 'loin  de  cette 

Cour, 
N'auroit-on  pas  le  front  de  me  parler  d'amour  î 
Hé  l  comment,  pouvez- vous  me  tenir  ce 4angagc? 
La  paix  de  Càiydon  eft-elle  voftre  ouvrage  ? 
Qif  avez- vous  fait  de  grand  pour  être  mon  époux? 
Avez- vous  fait  tomber  le  Monftre  fous  vos  coups? 
Pour  fairede  mon  Sceptre  une  jufte  conquefte, 
Vcn€Z*-vous  âmes  pieds  m'en  apporter  la  tefte  ? 
C'eft  par  là  qu'il  falloit  m'expliquer  voftre  ar- 
deur 5 
JJt  mériter  ma  main  au  défaut  de  mon  cœur. 

PLEXJPPE. 


TRAGEDIE.  i| 

PLEXIP  PE. 

Madame  >  je  le  voy ,  je  viens  de  vous  déplaire. 
L'aveu  que  je  vous  fais  vous  femblc  téméraire. 
Si  pour  vous  mériter  il  faut  de  grands  exploits, 
Je  n'ay  pas  mis  ma  gloire  à  vaincre  dans  les  bois  : 
Mais  aflez  de  lauriers  environnent  ma  tefte, 
Pour  ne  pas  envier  cette  foible  conquefte  , 
Et  fi  vous  ignorez  encor  ce  que  je  puis  , 
Tout  rUnivcrs  entier  vous  dira  qui  je  fuis: 
Je  ne  joins  point  un  Sceptre  à  votre  Diadème, 
Mais  j'en  fçais  affermir  la  majefté  fuprême  : 
Du  bras&  du  confeil  en  foûtenir  le  poids  ; 
Et  tout  cela  vaut  bien  des  phantçmesde  Rois. 
Je  vous  laifle  y  penfer. 

SCENE    III. 

ATHALANTE  ,  ELISE. 

A;THAL'ANTE. 


O 


Fortune  ennemie  ! 
Ay-je aflez  éprouvé  ton  in jufte  furie  l 
Tu  ne  peux  me  porter  de  plus  fenfibles  coups. 
Je  fens  nâiftre  en  mon  cœur  mille  tranfports  ja- 
loux. 
^ui  l'eût  crû  ?  Mcleagre  à  ramoareft  fenfible.  : 
Luy  que  j'ay  crû  toujours  fi  fier  &  fi  terrible. 
U  brûle  pour  une  autre  :  il  reconnoift  fa  loy  ; 
Et  l'ingrat  n'eût  jamais  de  mépris  que  pour  mo.y. 

C 


26  MELE  A  GRE, 

Athalartte  !  quel  cft  le  pouvoir  de  tes  charmes  ? 
Tu  ne  vois  que  des  cœurs  qui  te  rendent  les  arme$L 
Et  par  un  fort  fatal ,  tu  ne  peux  remporter 
La  conquefte  du  feul  qui  te  peut  mériter  1 

Ah  1  j'avoisrefoiu  de  partir  tout  à  l'heure. 
Onarrefte  mes  pas.  Onvcut  que  jedemeurc. 
Demeurons  :  j'y  confens.  Pour  les  defefperer  , 
Pour  troubler  leur  bonheur,je  prétends  demeurer.' 
Ne  quittons  pas  ces  lieux  fans  vanger  cet  outrage. 
Mon  cœur  defefperê  s'abandonne  à  la  rage. 
De  ce  couple  odieux  je  veux  trancher  les  jours. 
C'cft  au  Temple  où  l'hymen  les  affemble  :  j'y 

cours. 
Allons^ne  fouffrons  pas. . .  Malheureufe  Princeflc, 
Rendras-tu  l'Univers  témoin  de  ta  foibleffe  ? 
Va ,  fuy  plufque  jamais  ce  fejour  odieux. 
Que  voy-je  ?  quel  objet  fe  prefente  à  mes  yeux. 

SCENE     IV. 

ATH  kl  ANTE,DEJANIRE,  DIONE, 
ELISE. 

DEJANIRE. 

/"?\Uoy!  Madame  ,  eft-il  vray  ,  qu'après  une 
V^    vi&oire, 

Dont  la  feule  Athalantca  partagé  la  gloire  , 
Malgré  les  vœux  ardens  de  cent  peuples  divers  * 
Elle'Vafe  cacher  aux  plus  lointains  defers  ; 
Et  fansdaigner  nousvoir,ny  même  nous  entendre, 
Se  dérobe  aux  honneurs  qu'on  s'aprefte  à  lu  y  ren- 
dre. 


T  R  A  G  E  D  I E.  27 

Plcxippc  ,  en  vous  quittant ,  interdit ,  &  confus  , 
M'eft  venu  dans  le  Temple  annoncer  vos  refus  5 
Et  la  Reine  elle-même  à  l'Autel  occupée > 
D'un  jufte  étonnement  en  a  paru  frappée. 
Madame  ,  au  nom  du  noeud ,  &  dufacré  flambeau  > 
Qu/  va  rendre  mon  fort  (î  content  ,&  fi  beau  i 
Au  nomd'un  jeune  Prince  environné  de  gloire  , 
Qui  fait  tomber  fur  moy  l'éclat  de  fa  viâ;oirc  ; 
Au  nom  de  tous  les  Grecs  .  qui  d'une  mefmc  voix» 
Autant  que  vos  beautez  célèbrent  vos  exploits  ; 
Dans  un  jour  de  triomphe,  &  de  réjoiïiffance, 
Ne  nous  refufez  pas  vôtre  augufte  prefence  : 
Et  croyez  que  mon  fort  me  fembtera  plus  doux  2 
Si  j'ay  de  mon  bonheur  un  témoin  tel  que  vous. 

ATHALANTE- 
Madame }  c'en  eft  trop.  Pour  finir  vos  allarmes 
Je  n'ay  pas  refufé  le  fecours  de  mes  armes  > 
Mais  dans  le  doux  retour  du  calme  où  je  tous 

L'on  fe  pafle  aifément  d'un  témoin  tel  que  moy: 
Mon  Peuple,  mes  Etats  ,  demandent  ma  prefenecs 
Et  je  vais  à  mon  tour. .  .  . 

DEJ  AN  IRE. 

Meleagre  s'avance. 
Quoyque  tous  nos  efforts  n'ayent  pu  vous  émou«* 

voir, 
Sa  prière  peut-eftre  aura  plus  de  pouvoir. 

AT  H  AL  A  NT  E. 
Non  ,  Madame  >  à  l'Autel  il  vient  pour  vous  cott* 

du  ire  , 
Souffrez  que  je  l'évite  ,  &  que  je  me  retire» 


1% 


i'  C  il 


i8  MELEAGRE, 

SCENE     V. 

MELE  A  GRE,  ATHALANTE, 
DEJANIRE^DIONE,  ELISE. 

MELEAGRE. 

0,Ue  voîs-je  !  mon  abord  vous  chalfc  de  cti 
lieux  i 
Madame  ,  mon  afped  vous  cft-il  odieux  ? 
Ou  s'il  faut  qu'avec  vous  mon  ame  s'cclaircifle  , 
Me  condamneriez-  vous  fi  je  vous  rends  jufticc  l 
Et  fi  dans  un  moment  on  va  vous  apporter 
Un  prix  que  vos  exploits  vous  ont  fait  mériter  î 

ATHALANTE. 
Seigneur,  un  tel  difeours  ne  peut  que  me  furprea^ 

dre, 
N'ayant  rien  mérité,  je  n*ày  rien  àprêtendre, 

MELEAGRE. 
Ah  i  Madame  ,  on  fçait  trop  que  pour  nôtre  fo 

cours 
Vous  avez  expofé  vôtre  Sceptre ,  &  vos  jours. 
On  fçait  à. quel  excès  portant  vôtre  courage  ,. 
Vos  coups  d'un  Monftre  affreux  ont  furmonté  1*j 

rage. 
Et  fi  lorfqu'à  vos  pieds  mon  bras  la  terrafle  , 
j'ay  fuivy  le  chemin  que  vous  m'aviez  trace. 
Vous  feule ,  je  Ta  voue ,  en  eftes  triomphante  ;  ; 
Et  fa  dépouille  eftdeucà  niluftre  Athalantç., 

DEJ  ANIRE. 
ftu'cjQtcns-jc  ?  ah  !  juftç  Ciel  i . 


TRAGEDIE-  29 

ATHALANTE. 

Vous  vous  trompez  ,  Seigneur  $ 
Vous  n'avez  pas  encor  confulté  vôtre  cœur. 
Quoy  fans  aucun  refpect  du  rang  où  je  fuis  née  9 
A  d'éternels  affronts  ic  me   vois  condamnée  1 
MELEAGRE, 

Madame 

ATHALANTE. 
Non  ,  Seigneur ,  rien  ne  me  rétient  plus; 
Plexippe  fait  icy  des  efforts  fupeiflus. 
Il  croit  par  cette  adreffe  ébranler  ma  confiance. 
Mais  je  hais  fon  audace ,  &  vôtre  compîaifance, 
S'il  vouloit  à  ce  prix  devenir  mon  époux  , 
Il  devoir  l'apporter  triomphant*  comme  vous  : 
Et  ne  pas  m'outrager  par  une  indigne  flame  , 
Que  l'on  pouroit  par  force  arracher  de  fon  ame, 

MELE  A  G  RE, 
Qjjpy  !  Màdamc,Piexippe,  au  milieu  de  ma  Cour 
A  la  témérité  de  vous  parier  d'amour  1 
Tandis  qu'il  eft  des  Rois  ,  plus  dignes  de  vous- 

plaire  , 
Qui  ne  font  que  languir  ,  fôûpircr  ,  &  fe  tairev 

A  T  HA  LA  NT  E. 
Seigneur  ,  de  mes  foupçons  je  reconnois  l'erreur;- 
Et  j'ay  parlé  peut-eftre  avec  trop  de  chaleur  5 
Quand  j'ay  crû  qu'un  Héros  que  j'eftime,&  révè- 
re ,  ' 
Appuyoit  d'un  fujet  l'audace  téméraire. 
Mais  puis  qu'à  fon  orgueil  vous  n'avez  point  de 

part, 
Je  vais  ,  d'un  jour  encor  ,  différer  mon  départ  : 
Pourvu  qu'au  feu!  objet  digne  de  vôtre  homma- 
ge     r 
De  vos   feux   promptement  vous  rapportiez  le 


S*g*- 


G  ii j  j 


|o  ME  LE  A. G  RE, 

à  Dtjanire, 

Madame,  vous  voyez  que  mon  coeur  au jourd'huy* 
""Ne  veut  point  s'enrichir  des  dépouilles  d*àutruy. 
Je  confens  pour  vous  plaire  à  voir  nôtre  hymenée. 
Mais  pour  en  voir  fans  trouble  expirer  la  journée, . 
Faites  taire  Plexippe,  ou  craignez  que  fesfeux 
TJeforcent  mon  couroux  à  plus  que  je  ne  veux^ 

SGENE    VI: 

MELEAGRE,DEJANlRE,  DION& 
MELEjAGRE. 

Ue  me  <lk-on,  Madame,  &quelcft  ce  Janga* 


Q' 


ge  ? 


Mov-méme  c|ueldifcours  pui£je  mettre  en  ufage? 
Je  fçay  qu'à  ma  grandeur  vous  avez  accordé  , 
Ce  qj'en  vain  mon  amour  vous  adroit  demandé  ; 
Et  que  fans  confultcr  ny  mon  cœur  >  ny  le  vôtre* 
Ilprétendit  un  jour  nous  unir  Tun  à  Vautre: 
Mais  pour  un  fortplug-beau  Ton  doit  vous  refer- 

ver, 
Dans  un  rang  plus  illuftre  il  vous  faut  élever  : 
A  niil!e  autres  beauttz  Hercule  .vous  préfère  > 
Et  je  fçay  que  luy  feul  eft  digue,  de  vous  plaire. 

DEJ  AN  IRE. 

Non,SeÎ2;neur,c'eften  vain  qu'on  vante  fa  valeur,  , 
Va  y  refuie  pour  vous  fon  Empire  ,  &  ton  cœur. 
j'ay  toujonrsetperé  qu'un  Hcros  plus  aimable  ,  . 
Me  readioicxlc  ion  fort  compagne  rnfépa*abicv 


TRAGEDIE.  ?r 

Mais  (î  dans  d'autres  noeuds  vous  trouvez  plus  > 

d-appas  , 
A  vos  contentemens  je  ne  m'oppofe  pafc 
VoirMelcagreheureux  eft  ma  plus  chère  envier 
Le  fang  nous  lie  aiïez,  fans  que  l'hymen  nous  lie 5 
Et  quoy  que  je  renonce  à  l'cfpoir  d'eftre  à  vous  , 
Si  vous  cftes  content ,  mon  fort  fera  trop  doux» 

MELEAGRE. 

Ah  !  je  n'en  doute  point,  ]c  fçay  3  belle  Princeflê  s 
Que  le  fang  ,  l'amitié  pour  moy  vous  interefle  : 
Mais  daignez  avec  moy  vous  unir  aujourd'huy  ? 
Pour  confondre  Plexippe  ">  &  nous  vanger de  lu  y» 
L'orT.mfe  également  nous  touche  l'un  &  l'autre  5 
11  difpofe  fans  nous  de  mon  fort  ,  &  du  vôtre* 
je  vais  trouver  la  Reine  ,  &prelTerfa  bonté 
De  nous  faire  rai fon  de  fa  témérité, 
Ou  j'attefte  du  Ciel  la  fuprême  puiflance  , 
Que  mon  bras  dans  fon  fang  lavera  fon  ofFenfe,' 

SC  ENE   VIL 

D  EJANIRE  ,  DIONE. 

> 

DIONEo 

JE  ne  puis  trop  ,  Madame,  admirer  cet  effort. 
Quoy  !  vous-même  javec  luy  >  vous  vous  mon* 
trez  d'acco  id  î 
Et  vous  pouvez  fouffnr  ,  fans   en  être  étonnée  y 
Qujil  rompe  au*  yeux  de  tous  unfifaint  hyme* 
née* 


3».  MELE  A  GRE, 

DEj  A  NI  RE. 
Dieux!  quel  trouble  mortel  m'accabîeS^ me  COn>*  : 

fond! 
Crois-tu  que  je  fupportc  un  fi  cruel  affront  ? 
Il  adore  Athalante.  Ah  !  fuperbe  rivale, 
Va  ,  porte  loin  de  nous  ta  prefence  fatale. 
Je  ne  te  retiens  plus  :  évite  ma  fureur. 
Ou  crains  le  dcfefpoir  qui  déchire  mon  coeur. 
As-tu  vu  de  quel  front  l'orgucilleuTe  Etrangère* 
Tantoft  ,  en  ta  prefence,  a  reçu  ma  prière. 
Et  comme  fur  le  point  de  quitter  nos  Etats , 
Un  mot  de  Melcagre  a  retenu  fes  pas. 
N'en  doutons  point  :  j'ay  lu  jufqu'aufbnd  de  fotv 

ame 
Ellefent  pour  ce  Prince  unefecrette  flâme. 
Sbuftenuë  en  ces  lieux  d'un  faux  bruit  de  valeur, 
D'un  jeune  Conquérant  elle  a  feduit  le  cœur. 
On  n'a  jamais  aimé  fi  tendrement  qu'il  aime. 
S'il  ne  l'eût  jamais  veuëil  m'aimeroit  de  même. 
A  l'efpoir  que  j'ay  pris  il  me  faut  renoncer , 
Dione^j  Ah  !  fans  frémir  je  n'y  fçaurois  penfer. 
Mais  quedis-je  !  infenfée  i  on  m'outrage  ,  Se  je 

pleure  , 
Moy  qui  puis,  fi  je  veux ,   me  vanger  tout-à- 

l'heure. 
Je  ne  m'explique  point:  Mais  loin  de  m'irriter, 
Peut-cftre  Dejahireeft-clle  à  redouter  ? 
Ne  defefperons  pas  :  ma  crainte  fe  diflîpe  , 
Puifque  dans  mon  party-j'ay  la    Reine,  &  Ple~~ 

xippCi 
De  tout  ce  qui  fe  pafTe  allons  les  informer. 
Contre  mon  infidellc  il  les  faut  ai-imer. 
Tandis  que  par  mes  foins ,  &  par  ma  complai-;- 

fance , 
Je  veux  de  mon  côté  gagner  fa  confiance  s 


B 


TRAGEDIE. 

Me  montrer  attachée  à  tous  Tes  interefts: 
Cacher  adroitement  mes  déplaifirs  fecrets  : 
Et  s'il  faut  qu'àfen  cœur  je cefTe  de  prétendre ,» 
Dione  ,  nous  verrons  quel  party  je  dois  pren- 
dre, 


Fin  daficotid  AUt* 


34  MELËAGKE, 
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ACTE  III- 

SCENE  PREMIERE. 

ALTHE'Ê,  DEjANiaE.DIONE 
A  L  T  H  E'E. 

Almkz  vos  dépiaifirs,  c'eft  trop  Ter- 
fer  de  pleurs  , 
Princefle ,  je  prends  part  à  vos  juftes 

douleurs  : 
Mon  fils  fe  flatte  en  vain  de  Thymea 
d'Athalante. 
Tout  l'Etat  périra  plutôt  que  j'y  confente. 

DEJ  AN  IRE. 
Ah  !  fi  mon  intereft  vous  caufe  ce  couvovx , 
Madame,  au  nom  des  Dieux  ,  ne  regarder  que 

vous; 
Et  ne  me  forcez  pas  à  la  douleur  amere  , 
D'avoir  mis  la  difcotde  entre  un  fis  >&  fa  merc. 
Cet  hymen  ,  il  eft  vray  ,  peut  dans  vôcrc  maifon  , 
D'une  guerre  civile  allumer  tifon. 
On  connoift  le  génie,  &  l'humeur  d'Athalante. 
Le  crime,  &  les  dangers  n'ont  rien  qui  l'épou- 
vante, 
©nditquefile  Prince  eft  un  îourfon  epoux,- 
Soa  adreiTe  fçaura  le  détacher  de  vous: 


TRAGÉDIE.  3! 

Et  le  pouffer  peut-eftreau  projet  remeraire 
Démettre  fur  fon  front  le  bandeau  d'une  mère. 
Mais  ces  bruits  que  dément  la  tendreffe  d'un  fils  9 
Ne  doivent  pas  fans  doute  allarmcr  vosefprits. 
Mclcagrc  vous  aime,  &  l'amour  d'unefemme 
Ne  vous  poura  jamais  effacer  de  fon  ame, 
lia  tropde  vertu  pour  tant  de  lâcheté  , 
Madame  \  &  je  réponds  de  fa  finceritc. 

ALTHE1 
Et  m'en  répondrez-  vous  quand  pour  cette  Atha- 

lante 
Jl  vous  fait,  à  ma  honte,  une  injure  fanglantc. 
£ur  le  point  d'eftre  unis  par  les  noeuds  les  pluf 

doux  , 
■Il  luy  rend  des  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu'à  vous. 
Il  vient  de  luy  porter  la  dépouille  fatale, 
Quidcvoit  devancer  la  fefte  nuptiale. 
11  triomphe  :  à  fes  vœux  tout  cède  ,  tout  fe  rend  s 
Avant  qu'il  fe  groflîffe  arreftons  ce  torrent. 
Ceft  trop  contre  vous-mcfme  embraffer  fa  dé- 

fenfe. 
Ce  n'eftplus  vous  :  c'eft  moy  que  touche  fon  of- 

fenfe  : 
Et  plus  pour  un  ingrat  vous  montrez  de:  bonté  f 
Plus  je  rougis  pour  luy  de  fa  témérité. 

DE  3  ANIRE. 
Ah  !  Madame  ,  fongez  que  ce  trouble  funefte  7 
Peut  rallumer  encore  la  colère  celefte. 
;I1  vaut  mieux  vous  refoudre  à  couronner  leur? 

feux , 
Que  d'irriter  un  fils  fi  grand ,  fi  généreux. 

ALT  HE'E. 
11  faut  donc  me  refoudre  à  la  honte  cruelle  , 
De  payer  de  mon  Sceptre  une  ardeur  criaû^ 


.-i 


3/  MELE  A  GRE, 

Tantoft  en  fa  favcar  j'y  voulois  renoncer! 
Mais  je  legarderay  s'il  prétend  m'y  forcer: 
Et  Ion  ne  .verra  point ,  tandis  que  je  refpirc , 
Qu'un  fils  m'ait  pu  contraindre  à  Juy  céder  l'Em* 

pire. 
J'ay  fait  beaucoup  pour  luy  s  vous  ne  L'ignorea 

pas  : 
Mais  fi  l'ingratitude  a  pour  luy  des  appas , 
Peut-eftre  aies  dépens  luy  feray-je  connoiftre, 
Qu'il  doit  plus  de  rcfped  à  qui  luy  donna  l'eltrc. 
Déjà  de  mes  defl'eins  mon  frère  eft  averty  : 
Contre  ce  fils  rebelle  il  prendra  mon  party. 
11  fait  tout  préparer  pour  remplir  mon  attente^ 
Je  puis  par  ion  moyen  m5  affurer  d'Athalante. 
.11  l'aime  :  &pour  ôter  tout  efpeiràmonfils  , 
Des  foins  qu  il  prend  pour  noms  elle  fera  le  prix. 

DE]  A  NI  RE. 
Il.eft  vr^y  que  Plexippe  a  crû  pouvoir,  pour  elle 
•Montrer  tout  ce  qu'il  fent,&  d'amour, &  de  zèle 
5  il  luy  faut  un  époux  pour  luy  fervir  d'appuy  , 
Xa  Grèce  n'en  a  point  déplus  digne  que  luy. 
A.Cararevakur  autant  qu'à  fa  prudence, 
On  fçaitqueCalydontbit  fa  toute-puiflance  : 
It  l'honneur  à  jamais  en  rejallit-fur  vous, 
S'il  faut  que  d'une  Reinç  il  devienne" l'époux- 
\Mais  quoy  i  vous  flattez-vojas  qu'à  ce  cruel  fpc&a- 

cle  .y 

Meleagre  en  fureur  ne  mettra  point  d'obftacle. 
A;-t~on  yyi  dans  fa  fojur,  ce  arrefter  un  torrent J 
Et  guerit-on  un  mal  en  le  defefperant  ? 
iAtfez  &t=rpp  long-temps  pour  de  moindres  que- 
relles , 
Toute  la  Grèce  a  vu  leurs  haines  mutuelles. 
Yous  les  verrez  encore  ,  aux  pieds  de  nos  Autels,, 
i$c  percer  à  lafoisde  mille  coups  mortels: 

JExecuter 


TRAGEDIE.  tf 

Exécuter  des  Dieux  la  vangeance  obftinee , 
Et  faire  une  hécatombe  au  lieu  d'une  hymenec. 
Paille  le  jufte  Ciel  détourner  ces  malheurs, 
Et  furmoy  feule  enfin  épuifer  fes  rigueursl 

ALT  H  E'E. 
Vous  prenez  trop  de  part  au  fort  d'un  infïdellc  , 
Il  ne  mérite  pas  une  flâme  (î  belle. 
Le  Ciel  m'inlpira  bien  ,  lorfque  dans  votre  fein 
D'épancher  ]mon  fecret  je  conçus  le  de(Tein> 
Et  que  pour  le  fauver  de  ma  propec  furie, 
Je  remis  en  vos  mains  le  deftin  de  fa  vie. 
Chaque  inftant  contre  luy  redouble  mon  courou-X* 
Il  ne  régnera  point  qu'il  ne  règne  avec  vous. 
Je  veux  qu'avec  éclat  Athalante  nous  quitte. 
-.Qu'un  triomphe  apparent  luy  déguife  fa  Fuite  : 
Et  que  pour  m'affurer  d'elle  ,  &  de  fes  Etats  , 
Mon  frerc  dans  une  heure  accompagne  fes  pas. 
N'en  parlons  plus  :  j'ay  fait  tout  ce  que  j'ay  du 

faire. 
Et  fi  mon  fils  encore  efl  affez  téméraire  , 
Pour  vouloir  refifter  à  mes  commandemens. . .  # 
Il  vient  :fçachons  de  luy  quels  font  fes  fentimens. 

SCENE   IL 

ALTHE'E ,  MELE  AGRE,DEJ  AN1RE, 
DIONE. 


M5 


MELEAGRE. 
Adame,  enfin  le  Ciel  fenfiblc  à  nosallarmes , 
~'eft  fervy  de  monbras  pour  effuyer  vos  las* 
mes, 

D 


Jfc  ME  LE  A  GRE, 

Le  Monftrc  a  fuccombé  fous  l'effort  de  mes  Coups/ 
Je  ne  pouvoîs  pas  moins  étant  forty  de  vous  ■ 
Mais  ce  qui  va  cornbler  mon  bonheur  &  ma  gloire^ 
C'eft  moins  de  remporter  une  illuftre  vi&oire  ,  ' 
D'avoir  efté  l'appuy  d'un  peuple  malheureux  , 
Que  de  voir  qu  Athalantc  cft  le  prix  de  mes  feux* 
De  pouvoir  exprimer  tout  ce  que  fent  mon  ame. 
De  luy  faire  à  toute  heure  un  aveu  de  ma  flâme  ; 
Et  d'afpirer  fans  crainte  à  me  voir  fon  époux  , 
Puis  qu'enfin  je  n'ay  plus  qu'à  l'obtenir  de  vous. 
Souffrez  que  fans  prétendre  à  vôtre  Diadème  , 
X^amour  mefafle  ailleurs  trouver  un  rang  fupre- 

me  i 
Et  que  tout  l'Univers  de  mon  bonheurfurpris , 
Apprenant  mavi£toîre>  en  admire  le  prix. 

ALTHE'E. 
tyîais  ,  Prince yfongez-yous  qu'un  ferment  vous 

engage, 
A  celle  devant  qui  vous  tenez  ce  langage. 
Qu'elle  a  bien  mérité  de  fi  vives  ardeurs,  : 
Et  qu'il  neft  pas  permis  de  vous  donner. ailleurs. 

DEJ  A  NI  RE. 
Non,  Madame,  du  Prince  écoutez  la  prière. 
Un  fils^lok  tout  pouvoir  fur  le  cœur  d'une  mepe. 
Ne  vous  oppofez  point  àfespreffans  defirs  , 
Le  triomphe  eft  cruel  qui  coûte  des  foftpirs. 
Si  je  fais  quelque  obftacle  à  fon  bonheur  extrême, 
Soudez  que  de  la  Cour  je  m'exile  moy-même. 
Sans  regret  y  loin  -de  vous  j'iray  paffermes  jours: 
Lorfqu'il  fera  content  ,  je  la  feray  toujours. 
Jcn'afpirccn  effet  qu'à  m'en  voir  cfim'     , 
Cette  douceur  pour  moy  vaut  celle  a  cftre^aimèç 
Et  ce  noble  motif  m'oblige  à  vous  quitta, 
Pour  ne  pas  empêcher  vos  bontezil'éçiatcer. 


TRAGEDIE.  & 
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SCENE    III. 

ALTHE'E,   MELEAGRE,  DIONE. 

ALTHE'E. 

QUelle  fureur!  mon  fils,  quel  caprice  incroya- 

1)  u:ie  pareille  erreur  vous  peut  rendre  capable  î 
Vous  quittez  Dejanire",  &•  pour  ce  changement 
Vous  vous  elles  flirté  dem^n  contentement'. 
Songez- vous'qiie  ce  Troie  où  le  deftin  nous  place 
Fut  toujou: s  occupe  par  ceux  de  nôtre  race? 
Qu]il  ne  m'eft'pas  permis  de   renverfer  nos  Loir, 
En  mêlant  d'auere  fafig  à  celuy  de  nos  Rois; 
Ah  !  ne  démantez  point  par  ce  trait  de  jeunefle, 
L'cftime  qui  pour  vous  fc  répand  dans  la  Grèce. 
Rendez  à  la  PrincelTc  un  cœur  tendre ,  &  fourni^ 
Qui  fçache  fe  dompter  comme  nos  ennemis. 
Commencez  ,  pour  régner  ,  de  régner  fur  vous- 

mefmcv 
Et  montrez-vous  par  là  digne  du  Diadème. 

MELE  A  GRE. 

Ce  reproche  ,  Madame  ,  eft  fenfible  pour  moy> 
Trouvez-vous  Athalantc  indigne  de  mafoy,  ? 
Mais  non  ,   lorfque  voftrc  ame  à  mc&defirss'op- 

pofe, 
D'un  fi  cruel  refus  je  pénètre  lacauie. 
Ce  n'eft  donc  pas  affez  qu'un  Prince  ambitieux 
Ait  poffedé  vingt  ans  le  rang  de  nos  ayeux; 

D  i) 


4<>  MELEAGRE, 

QiTil  ait ,  fans  mon  aveu  3  difpofé  de  moy-même. 
Il  veut  encor  ,  il  veut  m 'enlever  ce  que  j'aime. 
Il  adore  Athalante  s  &  pour  comble  d'ennuy  , 
Madame ,  contre  moy  vous  luy  fervez  d'appuy. 

ALT  H  È'à 
Hé  puis-je  à  fes  deffèins  m'empefehex  de  fouferi- 

re  , 
Quand  je  le  voy  par  las'aflurer  d'un  Empire  ? 
Puis-je  ne  prendre  pas  l'intereft  de  monfang  ? 
Il  n'eft  pas  comme  vous  efclave  de  fon  rang. 
De  qu'ont  fait  pour  l'Etat  fon  zele,&  fa  prudence, 
Mérite  qu'on  en  ait  quelque  reeonnoiflanec. 
Et  quand  \c  puis  l'aider  à  faire  fon  bonheur. . . . 

MELE  A  G  RE. 
Ah  I  Madame  y  achevez  de  me  percer  le  coeur. 
Qupy  !  vous  pouvez  foufrrir  que  Plexippe  me 

brave  : 
Hé  faites- vous  un  Roy  pour  eftre  fon  efclave  ? 
Songez- vous  aux  malheurs  qu'il  en  peut  arriver  ? 
On  abbaifle  un  fujet  quui  veut  trop  s'élever. 
je  ne  fuis  plus  enfant.   Vous  voukzque  je  règne  s 
Il  faut  vous  faire  craindre:  ou  fouffrir  qu'onmc 

craigne. 
D'un  rival  infolent  confondez  les  projets  : 
Qu'il  ne  tente  plus  rien  contre  mes  interefts  : 
Ou  des  Dieux  tous  puifiansla  majefté  fuprême  , 
Ne  fçauroit  le  fouftraire  à  ma  fureur  extrême. 

A  L  T  H  ETL 
Vous  me  parlez  en  maiftre  ,  Se  vous  le  menacez  , 
Prince.  Vous  n'eftes  pas  encore  où  vous  penfez. 
Je  vois  ce  que  de  vous  il  me  faudroit  attendre  , 
Si  vous  étiez  au  rang  dont  je  voulois  defeendre. 
Bien  loin  d'en  murmurer  ,  je  rends  grâces  aux 

Dieux, 
Ciuc  vôtrexmporteiaenun'ait  deffiilé  les  yeux. 


TREGEDIE.  4* 

:,    Je  penferay  deux  fois  à  ce  que  je  dois  faire. 
Cependant  étouffez  un  amour  téméraire. 
Oubliez  un  objet  qui  ne  peut  eftrc  à  vous. 
Ne  m'en  parlez  jamais,ou  craignez  mon  courouxj 

SCENE   IV. 

MELEAGRE  fenC 


Iel  1  puis-je  d'une  mere  entendre  ce  langage  ï 
Allons  chercher  Tautheur  d'un  fi  cruel  ou-' 


trage. 


C'eft  àluy  d'éprouver  mes  tranfports  furieux- 
Mais  que  vois- je  ! 


SCENE    V. 

MELEAGRE ,  A  T  HA  L  A  N  TE; 


A  THALANTE, 


X 


E  viens  vous  faire  mes  adieuxv 
Seigneur.  Dans  mes  Etats  la  Reine  me  renvoyé, 
On  craintquemon  afpccT:  ne  trouble  vôtre  joye. 
Qqe  fçais-je  Jon  ne  veut  pas  que  pour  vous  ad-- 

mirer, 
$rês  dç-^ous  plus  Ic&g- temps  jcpmffe  demeure**; 

D  -  iijj 


1 

4i  MELEAGRE, 

En  vain  par  des  apprefts  plus  grands  que  de  cou 

came  , 
On  veut  de  ce  départ  me  cacher  l'amertume. 
Ces  honneurs  concertez  ne  me  ralfurent  pas  , 
Quand  je  vois  que  Plexippe  accompagne  mes  pas/ 
Je  fuis  prefte  à  partir  :  mais  le  bien  où  j'afpire  , 
C'eft  de  pouvoir  fans  luy  rentrer  dans  mon  Em- 
pire, 
On  prend  en  ma  faveur  trop  de  foins  fuperflus  : 
Que  parde  vains  honneurs  on  ne  me  géne  plus. 
Que  Plexippederncure,  &  dans  mon  Arcadie  , 
QtTon  me  laifle  rentrer  comme  j'en  fuis  fortie, 
Ccftce  qu'en  vous  quittant  je  viens  ^    vous  de- 
mander : 
Que  vos  feules  bontez  me  peuvent  accorder  : 
Et  fi  jamais  mon  bras  vous  devient  neceflaire5 
Ou  pour  vous  affranchir  d'un  fujet  téméraire  , 
Ou  pour  vous  feeourir  contre  vos  ennemis , 
Mon  Peuple  ..  mes  Etats ,  tout  vous  fera  fournis  * 
Et  je  n'auray  jamais  une  plus  forte  envié  , 
Que  d'expofer  pour  vous,-&.mon  Sceptre  ,  &ma 
vie. 

MELEAGRE.j 
Quoy  !  jufques-là  3  Madame,  on  porte  la  fureur: 
On  ufe  contre  vous  d'une  telle  rigueur  î 
On  prétend  pour  jamais  m'éloigner  d'Athaîante3 
Et  vous  pouvez  penfrr  que  mon  cœur  y  confente  ? 
Non  ,  cet  ordre  inhumain  ne  regarde  que  moy  b 
Un  ferment    folcmnel  m'engage  vôtre  foy  : 
Et  quoy  que  le  refpc&  m'engage  d'y  prétendre  ,  * 
Contre  tous  mes  rivaux  jefçauray  la  défendre. 

AT  H  A  LA  NTE. 
Non,  Seigneur,  d'autres  nœuds  vou& doivent  a** 

refter , 
ic  ce  nettpas  uu  prix  qu'il  faille  difputer, 


TRAGEDIE.  4$r* 

Sivouseftcs  fcnfibleà  ma  juftc  prière  , 
Retenez  feulement  un   Prince  téméraire. 
A  de  plus  grands  efforts  je  ne  puis  confentir. 
Vivez  pour  Dejanire  ,  ôcmelaiffez  partir. 

MELE  AGR  E. 

Moy  l  vous  laifTdr  partir,^  vivre  pour  une  autre!  * 
O  Ciel  1  quelle  injuttice  eft  égale  à  la  vôtre  ? 
Tant  que  j'auray  dufang  à  répandre  à  vos  yeux?  . 
Vous  ne  partirez  point  :  j'en  attefte  les  Dieux  : 
Car  enfin,  il  eft  temps  de  vousparler  fans  feindre.. 
Souvent  pour  craindre  trop,  on  cefle  deriencrain- 

lire. 
Infenfiblc  à  l'amour,  nourry  dans  les  Forefts , 
Je  me  croyois  toujours  àl'abry  de  fes  traits  : 
Mais  je  fentis  bien-tôt,  en  vous  voyant  paroiftre  j> 
Que  de  m'a  liberté  je  n' eft  ois  plus  le  maiftre. 
Un  feul  de  vos  regards  diffîpant  mon  erreur  , 
Vint  troubler  pour  jamais  le  repos  de  mon  cœur. 
Il  fallut,  malgré  moy  ,  vous  en  faire  l'hommage  5  '■< 
Et   mes  premiers  foûpirs  devinrent  vôtre  ouvra- 
ge 
Que  dis- je  !  fknon  bras  animé  par  vos  yeux  , 

Vient  de  purger  ces  bords  d'un  Monftr.e  furieux  5 
Le  prix,  donc  vos fermens  me  promettoient  U: 

gloire, 
M'a  fait  feul  remporter  cette  iiluftre  vicloirc. 
Mais  c'eft  trop  différer  à  punir  les  cruels, 
Qui  forment  contre  vous  des  projets  criminels. 
Je  vais  de  vôtre  fort  vous  rendre  la  maiftrefle* 
Et  fans  rien  exiger  d'une  injufte  promefle , 
Vous  remettre  un  ferment  contraire  à  mon  bon^ 

heur, 
S'il  me  çJonnc  rqc  main  que  ne  fuit  pas  îc  cesux, 


44'  KELEAGKBv 

ATHALANTE. 

Seigneur ,  par  cet  aveu  je  voy]coute  la  flâme  , 
Que  mes  foibles  attraits  ont  caufé  dans  vôtre  amc; 
M  ais  que  prêtendez-vous?  &  quel  eft  vôtre  efpoir,  - 
Tant  que  Plexippc  icy  retient  toot  le  pouvoir  : 
En  montant  fur  le  Trône  aWbaiflez  fon  audace. 
Borccz  vos  ennemis  de  vous  demander  grâce: 
Et  vous  pourrez  alors  vous  eftimer  heureux . 
Si  vous  n'avez  que  moy  de  contraire  à  vos  vœux  : 
Mais  ne  prefumez  pas  qu'une  indigne  tendrefle  > 
D'un  coeur  comme  le-mi-cn  fc  rendre  la  maiftreffe,- 
La  gloire  ,  le  devoir  vous  engagent  ma  main , 
Et  ce  n'eft  pas  l'amour  qui  règle  mon  deftin. 
3'avouray  toutefois  que  parmy  tant  de  Princes  ,* 
Que  la  gloire  a  tirez  du  fond  de  leurs  Provinces  ,  » 
Et  qui  font  vanité  de  vivre  fous  ma  loy  , 
Je  n'a  y  trouve  que  vous  qui  fut  digne  de  moy  y- 
Et  qu'avant  que  le  fort  la  rendît  légitime, 
Vous  aviez  en  fecret  ma  plus  parfaite  eftime. 

ME  LE  A  GRE. 
Ah  I  Madame. . . 

ATHALANTE. 
Seigneur,  Plexippp  vient  à  nous? 
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SCENE    VI. 

MELE  A  GRE,  A  TH  AXANTE, 
PLEXIPPE. 

PLEXIPPE. 

QUi  vous  retient ,  Madame  ,  on  n'attend  plus 
que  vous  ? 
A  voo  neureux  tu  jets  on  s'apprefte  à  vous  rendre  , 
Avec  tous  les  honneurs  que  vous  devez  attendre  h 
Un  triomphe  nouveau,  jufques  dans  vos  Etats.» 
Doit  marquer  en  partant  les  tracesde  vos  pas» 
Et  je  bénis  le  fort  qui  m'offre  l'avantage  , 
De  pouvoir  jufqucs-là  vous  rendre  mon  homma-* 

ATHALANTE 

Seigneur ,  voila  le  Roy  >  faites-l'y  confentirr. 
Dés  qu'il  aura  parie ,  je  fuis  prefte  à  partir. 

SC  EN  E   VIL 

MEjLEAGRE  ,  PLEXIPPE, 

MELEAGRE. 

QUel  eft  donc  ce  projet  ?  Prince  ,  &  par  quelle 
^attente, 
Y^ut-^n^fans  m'en  rien dire3 éloigner  Athaîantc  ?. 


4f  MELEAGRE, 

D'où  vient  cet  ordre  ?  enfin  ,  qu'eft-cc  que  Toft 
prétend  ? 

PLEXIPPE. 
Seigneur  ,  c'eft  pour  PEtat  un  fecret  important. 
Je  ne  puis  en  parler  fans  Paveude  la  Reine  > 
Je  vais  l'en  avertir. 

MELEAGRE. 

N'en  prenez  pas  la  peine  * 
L'intcreft  de  PEtat  me  touche  également , 
Et  vous  pouvez  parler  fans  fon  contentement. 

PLEXI  P  PE.. 
Seigneur,qtfand  vous  aurez  la  fuprême  puiiTkrrce» 
Vous  verrez  mon  aveugle  &  prompte  obéïffancc: 
Mais  jufqu'à  ce  moment  perdez  un  vain  efpôir* 
Rien  ne  peut  m'obliger  de  trahir  mon  devoir. 

M  ELEAGRE- 
Ah  l  je  ne  vois  que  trop  où  tend  tout  ce  myftere  % 
Et  pourquoy  vous  cherchez  à  parler  à  manière. 
On  dit  que  vôtre  orgueil  vous  a  fait  efpsrcr  , 
Qujà  l'hymen  d'Athalantc  il  pouvoitafpirer  : 
Que  déjà  vôtre  bouche  a  fçû  luy  faire  entendre... 

PL'EXIP-PE. 
Ne  pouvantêtre  à  vous>n,y  puis- je  pas  prétendre^ 

MELEAGRE. 
Hé  par  quelle  raifon  ne  peut-elle  eftre  à  moy  h 

PLEXIPPE. 
N'avez-vous  pas  ail!eius  engagé  vôtre  foy  ? 

KfEL  EAGlRE. 
Moy  !  je  n'ay  rien  promis,  &  (i  dans  mon  enfancc>« 
Vous  avez  abufé  d*iine  injûftc  puiiTànee  . 
N'eft-il  pas  temps  qu'icy  je  commande  à  mon 

tour. 
Eft-ce  à  vous  de  régler  ma  haine, &  mon  amour  ? 
Eft-ce  que  vôtre  orgueil  a  pu  vous  faire  croire  , 
ftfiS  vous  dsvicz.  jouir  du  fruit  de  ma  vi&oirc  ? 
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Mais  enfin  ,  il  cft  temps  de  joiiir  de  mes  droits , 
Quand  j'ay  fauve  mon  Sceptre  une  féconde  fois» 
Athalante  ,  avecjnoy  doit  eftre  couronnée  s 
Elle  doit  partager  toute  ma  deftinéc. 
D'un  inutile  cfpoir  cefTez  de  vous  flatter. 
Je  vous  Tay  déjà  dit  :  craignez  de  m* irriter. 
Et  ne  me  forcez  pas  à  vous  faire  connoiftre  , 
Le  rcfpecT:  qu'un  fujet  doit  pprtcr  à  fon  maiftre. 

P.LEXI  PPE. 

Des  fujets  tels  que  moy  fonti'appuy  des  Etats; 

Les  menaces  ,  Seigneur,  ne  les  étonnent  pas. 

Je  nedoisiie  rcfpecl:  qu'autant  que  j'en  veuxrcn* 
dre  : 

Mais  pour  m'en  affranchir  je  vais  tout  entrepren- 
dre : 

•Et  de  ce  vain  couroux  quels  que  foient  les  projet?, 

Vous  ne  me  verrez  plus  au  rang  de  vos  fu  jets . 

scène  vi h; 

MELE  A  GRE,    ELISE. 

MELEAGRE. 

AH  î  c'en  cft  trop  :  il  faut  que  dans  ton  fang, 
perfide, 

.Mon  bras 

ELISE. 

Venez,  Seigneur,  fi  la  Moire  vous  guidf  5 
împefctiezun  detTcin  remply  de  cruauté, 
Qui  dfl  Jrône ,  &  du  Ciel blcffe  la  majefte. 


4S  ME  LE  A  G  RE, 

Sanségatd  pour  le  rang  ,  ny  le  nom  d'Athalantej 
Xa  Reine  écoutant  trop  fa  haine  impatiente  , 
tVeut  la  faire  par  force  éloigner  de  ces  lieux. 

MELE  A  G  R  E. 
Quel  excès  de  fureur  îqueditcs-.youSjah,  Dieux! 

Xlife  ? 

ELISE. 

On  vient  déjà  de  luy  ravir  le  gage 
Dont  vous  aviez  tantôt  honnoré  fon  courage. 
Son  bras  ,  fans  s'étonner ,  écarte  les  plus  fiers  , 
Et  les  plus  obftinez  periffent  les  premiers. 
Quelques  Princes  pour  elle  ont  déjà  pris  les  armes* 
Mais  Piexippc  qui  fort  redouble  mes  allarmes. 

MELE  A  GRE. 
Ah!  queft-eeque  j'entends!  je  vais  la  fecouriti 
|£t  me  perdre  à  fes  yeux  >  ou  faire  tout  périr. 

,Fm  àu  tmfîèrne  Aftz. 


ACTE 
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A  CT  E  I V- 

SCENE  PREMIERE. 

ALTHE'E  3  DIONE. 

DIGNE. 

U  courez-vous ,  Madame  ,  &  qu'efl- 

ce  que  vous  faites  ? 
Je  ne  vous  connois  plus  dans  l'état  où 

•vouseftes  î 
On  voit  fur  vôtre  teint  la  pâleur  du 
trépas. 

À  peine  fçavez-vous  où  vous  portez  vos  pas: 
Je  crains  de  vous  revoir  dans  le  trouble  fu nette  * 
Où  vous  plonge  fouvent  la  colère  celcfte  î 
Vos  yeux  font  obfcurcis  de  moment  en  moment': 
Ah  !  venez,  &  rentrez  dans  vôtre  appartement. 

A  L  T  H  E'E. 
Ah  Dione  !  quel  trouble  excite  mesallarmes  ? 
Quel  murmure  confus  fe  méfie  au  bruit  des  armes? 
Q^e  mon  fils  eft  long-temps  fans  paroiftre  à  mes 

yeux  i 
Où  l'a-t-on  vu  ?  d'où  vient  qn'il  ri'eft  plus  en 

ces  lieux? 
Je  l'ay  defefperé.  Crois-tu  qu'il  fe  contraigne. . . 
Je  crains  j  &  je  ne  fçay  ce  qu'il  faut  que  je  craigne. 

E 


So  ME  LE  A  G  RE, 

De  noirs  preffentimens  où  je  n'ofe  penfjpr^ 
Viennent 


SCENE    IL 

ALTHE'E  ;  D  E  J  A  N I R  E ,  DION& 

ALTHE% 


Hlquels  malheurs  venez-vous  m'annoncçr, 
Princefle  ? 

DEjANIRE. 
Il  n'eft  plus  temps,  Madame,  de  vous  taire, 
Le  defordreoùdu  Ciel  nous  plonge  la  colère. 
Athalante  en  ces  lieux  s'obftine  à  demeurer  ; 
De  vôtre  rang  par  force  elle  veut  s'emparer. 
Elle  a  de  vos  foldats  forcé  la  refiftance. 
Tous  nos  jeunes  Héros  embraflent  fa  défence<; 
Tandis  que  Ton  épargne  «5c  fon  fexe ,  &  fon  rang  , 
Elle  voit  à  les  pieds  couler  des  flots  fang  : 
tt  fur  fon  front  altier  marquant  fon  allegrefle  , 
Reçoit  ce  facrificeainfi  qu'une  DeeiTe, 

ALT  HE'-E. 
Et  mon  jils  que  fait-il  ? 

DEJANIRE. 

Remettez  vos  efprits. 
Je  n'ay  point  dans  ce  trouble  apperçû  vôtre  fîTs0 
Jen'ayvû  que  Plexippe  ardent,    &  plein  de zelc , 
Qui  couroi*  ^erement  prendre  vôtre  querelle. 
Mais  enfin  tà  Jî  Prince  en  peut  eftre  informé, 
Doutez-vous  que  de  iager&  d'amour  anime  , 
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fln'ai!le  fe  ranger  auprès  de  ce  qu'il  aime  , 

Ec  remettre  l'Etat  dans  un  péril  extrême. 
J  Venez  ,  venez,  Madame,  empêcher  ces  malheurs, 
*T  Tandis  que  d'autres  (oins  le  retiennent  ailleurs» 
ALTHE'E.      - 

Ouy-,  PrincefTe ,  courons  punir  qui  nous  ofîènfe. 

Allons  à  fa  fureur  oppofer  ma  prefence. 

Ne  foufirrons  pas  qu'icy  l'on  nous  falTc  la  loy. 

Ou  fuis- je!  malheureufe?&  qu'eft-cequeje  voy? 

3||R/«n/mS/<*<  rm£  ■'*<  <*s  /«^'  '*</«& 'tAQYb °y\h3\is /*</*&' Jlk&.to 

SCENE    III. 

A'-LTHE'È  ,    PLEXIPPE    bkflTé,* 
DEjANIRE,DIONE,THELAME. 

ALT  HE'E. 

AHmonfrerè  ! 
PLEXIPPE. 
Le  fort  a  trompé  mon  envie  , 
Madame:  en  vous  fervant  il  m'en  coûte  la  vîe, 
3*ay  fait  ce  que  j'ay  pu.'  Mais  (î  je  vous  fus  cher  : 
Si  l'état  où  je  fuis  a  dequoy  vous  toucher. 
Si  vôtre  ame  aux  remords  ne  veut  pointêtre  en 

Ce  n'eft  point  dans  les  pleurs  qu'il  faut  que  1  oa  Le  : 

noyé. 
PuilTent  les  Dieux  témoins  de  mes  derniers  moi 

mens, 
Au  gré  de  ma  fureur  régler  vos  châtimens: 
Si  vous  fouffrez  ,  ma  fœur  >  que  fans  être  vangée 
Dans  l'éternelle  nuit  mon  ombre  Ibit  plongée, 


5i  MELEAGRE,  I 

C'eft  l'efpoir  donc  mon  coeur  peut  encor  fe  flatter 
Et  le  feulqu  aux  Enfers  je  prétends  emporter. 

ALTHE'E. 
Oiiy  rtandis  qu'élevée  à  la  grandeur  fuprême  , 
On  verra  fur  mon  front  briller  un  Diadème, 
Vous  n'aurez  pas  en  vain  imploré  mon  fecours»» 
Contre  les  aileiïins  qui  terminent  vos  jours, 
jufque  fur  nos  Autels  vôtre  cendre  facrée, 
S'abreuvera  du  fang  dont  elle  eft  altérée  : 
Mais  quel  bras  inhumain  vous  a  percé  le  flanc  ? 
Quel  monftre  infatiable  a  verfé  vôtre  fang  ? 
]SJ omraez-le  moy.  Bien- tôt  fur  le  rivage  fombre, 
Je  fçauray  le  forcer  d'accompagner  vôtre  ombre  î 
Et  mon  cœur  agité  des  plus  noires  fureurs. . .. 

PL  EXIPPE. 
Vousfçaviez  mon  amour...  Athalantc.  jemeurs; 

SCENE     IV. 

ALTHEE  >  D E J  A N I R  E -, DIONE* 

ALTHE'E. 

AThaknte!  ô  fureurs  !  ô  crime  déteftablc! 
De  la  mort  de  mon  frère  Athalantc  eft  cou- 
pable ! 
Ouy  3  Prince  infortune  ,  digne  d'un  autre  fort , 
Que  pour  moy  trop  de  zeie  a  conduit  à  la  mort. 
Mepuniflent  les  Dieux  :  &  me  puifle  leur  foudre 
Ectafer  tout-à-1'heure  ,  &  me  reduire  en  poudre  : 
PuilTay-je  de  ma  peine  effrayant  F  Univers  , 
.Voix contxcmoy  le  Ciel, la. Terre,  &lcs  Enfers  * 
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Cr*  Si  tant  que  Reine  icyj'auray  quelque  puiflanec  , 
Te  celTe  de  pour  fui  vie  une  telle  vangeance* 
Ectoy  , fleuve  d'Enfer  ,   fi  je  romps  mes  fermens, 
PuifTe-tum^apprefterles  plus  cruels  tôurmciis. 
Ptiiflfe  l'affreux  Nocher  fur  ta  furiefte  rive  , 
Refnfer  le  pafTage  à  mon  ombre  plaintive. 
Dieux  ,  ou  fuis- je  ?  l'horreur  de  cette  trahifon, 
Pait  centre  t<Sus  mes  fens  révolter  ma  raifon. 
La  perfide.  Courons  ordonner  fon  fupplicc. 
Faifons-en  à  mon  frereun  jufte  facrifice. 
Vangeons-le  :  vangeons-nous.  Il  n'eft  rien  défor- 
mais 
Qui  puiffe  reparer  la  perte  que  je   fais. 

DEJ  AN  IRE. 
Ciel  !  quels  malheurs  fur  nous  aflefnble  ta  colère.-' 

/MS  /*S  'wSVtfS  m<   mS  /*S  'V^  /aa<    /a^  /«^  /*S /k&  /*&     /*<ÏÏÂ/«V/hS 

SCENE     V. 

A  L  T  H  E'  E  " ,    M  E  L  E  A  G  RE,  - 
DEJ  AN  IRE  ,DIONE, 

althe'e; 

VEnez,  mon  fils  ,  venez  confoler  vôtre  mère.' 
Mon  frère  ne  vit  plus.  De  fes  glorieux  jours* 
Une  main  facrilege  a  terminé  le  fours. 
J'ay  jure  de  vaneer  cette  perte  fatale. 
De  plonger  raffafliri  dans  la  nuit  infernale." 
Je  fçdy  que  vôtre  cœur  en  poura  murmurer, 
Et  je  tremblé  moy-même  à  vous  le  déclarer  : 
Mais  quelque  coup  affreux  que  vôtre  ameen  tcP 
'*   fente  :  : 

îtfaut  pous  me  vanger ,  que  j'immole  Arhalarite  *  - 

E  iij  i 


5é  MELEAGRE,- 

C'eft-ellc  dont  le  crime  excite  ma  fureur. 

MELEAGRE. 

Qu'entens-je  1   ah  difïîpex  cette  funefte  erreur. 
Madame  ,011  vous  emporte  une  aveugle  colère  :  ) 
Elle  n'a  point  verfé  le  fang  de  vôtre  frère, 

ALTH  E'E. 
O  Ciel  !  par  ce  difeours  vous  me  glacez  d'efftoy. 
Et  qui  donc  eft  Faucheur  de  ce  crime. 
MELEAGRE. 


ALT  H  E'E. 


C'eft  moy. 


Vous 


DEj  A  NI  RE 
Qu'entens-je  ! 
MELE  AG  RE. 
Ouy  y  c'eft  moy  qui  de  fa  tyrannie' 
Nepouvois  plus  long-temps  (buffrir  l'ignominie 
C'eft  moy  qui  mille  fois  animé  contre  luy  , 
Ay  conçu  le  deflein  que  j'achève  aujourd'huy. 
C'eft  moy  ,  dans  le  projet  qu'il  ofoit  entreprendre, 
Qui  me  fuis -vu  frapper  par  l'endroit  le  plus  ten- 
dre. 
C'eft  moi  qui  dans-fon  fang  éteignant  fesJfureurs.-.« 
Mais  que  vois- je  !  grands  Dieux  ,  Madame  ? 
ALT  H  E'E  s 

)e  me  meurs» 
MELEAG  RE. 
Quoy ,  Madame  I 

ALTHE'E. 
O  mon  fils  î  o  mère  infortuné  ! 
A  quel  fupplice  affreux  me  vois-  je  condamnée  ? 
Quel  ferment  indiferet m'obhge  à  vous  punir  ? 
Gomment  le  pouvoir  rompre  ,  &  comment  Ic^ 
tcair  ? 
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MELE  AGRE. 
Hé  bien  î  fi  la  vangeance  a  pour  vous  tant  de  char- 
mes , 
Prenez.  Voicy  le  fer  qui  fait  couler  vos  larmes  5 
Avec  mes  triftes  jours  terminez  vos  ennuis. 

ALTH  E'E. 
Grands  Dieux  !   par  où  fortir  de  Tnorreur  où  je* 
fais  ? 

D  EJ  AN  IRE. 
Ah  Seigneur  î  elle  tombe  ,  &  fa  raifon  s'égare» 

MELEAGR  E. 
Ma  mère.  Ah  quels  regards  1 
A  L  T  H  FE. 

Va  ,  lafle-  moy  >  barbare. 
MËLEAGRE 
Hé  quoy  î  jamais  les  Dieux  ne  feront  appaifez  r 

DEJ  nNIRE 
Voila  l'état  funefte  où  vous  la  reduifez. 

.ALTHEl 
D'où  vient  que  laclarié  fe  dérobe  à  ma  veuë  ? 
Dans  réternelle  nuit  ferois- je  defeendue-  ? 
Quels  eouffres  fous  mes  pas  s'ouvrent  de  toutes 

parts  î 
Quels  fpectres  i  quels' démons  s'offrent    à  mes  » 

regards  ? 
Ah  mon  frère  /eft-cevous  ;  fur  ce  rivage  fornbre 
Eaut-ilqucle  couroux  anime  encor  vôtre  ombre?  ■ 
Ne  me  retracez  point  ie  ferment  que  fay  faits 
S'il  ne  faut  que  mon  fang  ,  vous  ferez  fatisfair. 
Mais  neprélumez  pas  que  mon  fil*      Ail  barbare^, 
Faut-il  que  contre  moy  tout  l'Enfer  (t  deelare  } 
Noires  divinitez  dont   les  feveres  mains 
Ne  pardonnent  jamais  à  pas- un  des  humains: 
Quel  flambeau  venez -vous  prefenter  à  ma  vuë^ 
La  perte  de  mou  fils  efl> elle  refoluëJ; 


tf  MEL'EAGRB-, 

Venez-vous  m'enlevcr  ce  fils  infortune? 
Eft-ce  là- le  trefor  que  vous  m'aviez  donné  ? 
Dieux  !  que  vois- je  1  Diane  excire  leur  furie. 
Ah  i  mon  fils  ,  je  vous  perds,ceft  fait  de  vôtre  vie. 
Que  poura  voftre  mère  ,  &  fon  foible  fecours  . 
Contre  tant  d'ennemis  qui  menacent  vos  jours  î 

DE]  A  NI  RE. 
Que  dites-vous  ?  ah  Dieux; 

M  E  L  E  A  G  R  E, 

Que  faites- vous,  ma  mère  ? 
ALTHE'E. 
Ah  !  de  ces  Dieux  cruels  évitez  la  colère. 
Fuyez  ,  mon  fils  :  mais  non  nem'abandonnez  pas. 
Venez,  pour  les  braver,  vous  jetter  dans  mes  bras; 
Et  que  le  même  inftant  trenche  mes  deftinées  , 
Qui- moiflonne  la  fleur  de  vos  jeunes  années  : 
Mais  quelmonftrc  nouveau  vient  encore  en  ces 

lieux  : 
Dans  le  temps  que  la  mort  me  va  fermer  les  yeux  ? 

scène   yi; 

ALTHE'E,    MELEAGRE, 

ATHALANTE,  DEJANlRE, 

ELISE,  DIONE. 

AT  HA  LAN  T  E. 

GEmiflante  des  maux  dont  je  me  vôy  compli- 
ce , 
Je  viens  de  tout  mon  fang  vous  faire  unfacri^ 
ficc- 
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Loin  de  me  dérober  à  vos  inimitiez  , 

Je  viens  mettre  mon  Sceptre  ,  &  ma  vie  à  vos 

pieds. 
C'eft  moy  qui  vous  réduis  en  l'état  où  vous  êtes. 
Ne  vous  prenez  qu'à  moy  des  pertes  que  vous 

faites 
Jlay  moy  feule  du  Prince  excité  le  couroux  ; 
Et  fay  pouffé  moy  feule,&  fon  bras,  &fes coups. 
Quq\  malheur  en  ces  lieux  luy  caufe  ma  venue» 
11  lèroit  innocent  s'il  ne  m'eût  jamais  vue*. 
S'il  faut  une  victime  à  vos  i"e (l'en timews , 
Faites  tomber  fur  moy  vos  plus  durs  chaftimens. 
S'il  fe  peut  à  TorTenfe  égalez  le  fupplice. 
Je  n'en  murmure  point  :  vous  me  ferez  juftice.. 
Heureufe  i  iî  par  là  voftre  cœur  defarme 
Redonne  à  voftre  fils  fon  rang  accoutumé  : 
Et  fî  dans  vos  Etats  la  perte  de  ma  vie , 
Vous  peut  rendre  la  paix  q^e  je  vous  ay  ravie. 

ALT  H  E'E.       , * 
Où  fuis- je  ?  quelle  voix  l  quels  lugubres  accens -jl 
Me  rendent  tout  à  coup  l'ufage  de  mes  fens  ? 
Qui  vient  calmer  l'horreur  dont  mon  ame  eft 

èmeuë  ? 
Qu-  vois-  je  !  quel  objet  fe.prefentc  à  ma  vue  î 
PeifiJe  ,  venez- vous  jufques  dans  ce  Palais 3 
Par  la  mort  d'une  Rcl.ie  achever  vos  forfaits? 

A  T  H  AL  ANTE. 
Non,  Madame,  je  viens  vous  apporter  ma  tefte* 
A  vos  reflentimens  là  voiîa  toute  prefte. 
Le  Prince  eït  innocent  ;  ne  l'aceufez  de  rien  ; 
Et  s'il  vous  faut  du  fang,  je  vous  offre  le  mier*3 

M  E  L  E  A  G  R  E. 

Ah/  fî  le  criminel  doit  expier  fon  crime, 
Erapgez  ,  Reine,  frappez.  Yoki  voftre  viâimc; 
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Qu^'cntre-nous  voftre  coeur  ne  foit  point  dom- 

battu. 
Faites  juftice  au  crime  ,  &  grâce  à  la  vertu, 

ALTH  E'E* 
Helas  ! 

DEjANIRE. 
A  voftre  fils  ne  foyez  point  crucl!( 

ALTH  E'E. 
Tu  l'emportes  enfin  ,  tendreffe  maternelle. 
Haine  ?  fermens ,  fureurs ,  je  n'écoute  plus  rien.  - 
L'intereft  de  mon  fils  l'emporte  fur  le  mien. 
Et  *oy  fille  du  Dieu  qui  larcce  le  Tonnerre, 
Dia^ne  ,  qui  toujours  m'as  déclaré  la  guerre, 
Simon  orgueil  a  pu  fi  iong-temps  t'irriter  , 
Par  mon  abbaiifemenr  je  vais  te  contenter. 
Sceptre  >  bandeau  Royal ,  malheureux^  Diadefme3 
Ce  n'eft  qu'en  vous  quittant  qu'on  peut  eftre  à 

foy-mefmc. 
Plus  on  eft  élevé  ,  plus  on  eft  malheureux: 
Et  les  rangs  l-es  plus  hautsTont  les  plus  dangereux. 
J'entends  dans  les  Enfers  ton  ombre  qui  murmure, 
Mon  frerciêc-quime  vient  reprocher  ton  parjure;  - 
Mais  d'un  ferment  affreux  daigne  me  difpenfer  ; 
Gu  donne-moy  du  fang  que  je  puiffe  verfer. 
Allez,  Seigneur,  régnez  :  avez  mon  ouvrage. 
Je  vous  rends  mes  refpecls  ,  8c  mon  premier  hom^? 


mage. 


MELE  A  GRE. 

Ali  I  reprenez  un  rançr  où  tout  vous  eft  fournis. 

ALTH  E'E. 
Il  me  coûteroit  trop  ,  s'il  me  coûtoir  mon  fils. 

ATHAL  A  NT.  E. 
Madame  ,  fans  quitter  vôtre  grandeur  fuprême 
Ge  Héros  peut  ailleurs  uouver  un  Diadème  % 
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,fi\XX  peuples  d'Arcadic  il  peut  donner  des  Loix  , 
Je  luy  remers  mon  Sceptre,&  lay  cede  mes  droits. 

ALTHE'E 
Non,  non  ,  de  oedeiTein  rien  ne  peut  mediftraire. 
Mon  fils  règne  :  ileft  vray:  je  ne* fuis  que  fa  meçe. 

MELE  A  G  RE. 
Madame  ,  le  trépas  me  caufe  moins  d'efFroy  , 
Que  le  Trône  cciattant  que  vous  quittez  pour 

moy  : 
Si  vous  ne  confentez  que  dans  cette  journée 
Athalante  avec  moy  puifle  eftre  couronnée. 
Je  n'aime  à  me  placer  dans  ce  rang  glorieux  , 
Que  pour  en  faire  hommage  a  l'éclat  de  fes  yeupe. 
Favorifcz  de  grâce  une  flâme  fi.  belle  y 
Je  ne  puis  ny  régner  ,  ny  vivre  que  pour  elle. 

^  A  L  T  H  E'E. 
Mon  fils,  car  de  ce  nom  j'aime  à  vousappeller  , 
Vous  régnez  ,  il  fufïic  :  vous  n'avez  qu'à  parler. 

•M  ELEA  G  RE. 
Ah  !  fouiFrez  qu'à  vos  peeds.  . . . 
A  L  T  H  E'E. 

C'en  eft  affez,  de  grâce, 
Je  ne  m'informe  plas  d«  tout  Ce  qui  fc  pafTe  : 
Je- vais  me  renfermer  aux  pieds  de  nos  Autels \ 
Pour  vos  profpcritez  prier  les  immortejs  \ 
Et  pour  rendre  l'Enfer  à  nos  defleins  propice  3 
Aux  mânes  de  mon  frère  offrir  un  facrifiçc, 

à  Déja-airt. 
Princefle ,  il  faut  céder  au  fouverain  pouvoir  ,  1 
Je  vous  plains  à  regret ,  je  trahis  voftre  efpoir  : 
Mais  pour  voir  ce  revers  avec  indifférence, 
Armez-  vous, comme  moy, d'une  noble  confiance. 
Et  croyez  que  vos  maux  excitant  ma  pitié  , 
Des  peines  que  jefens  redoublent  la  moitié. 


éo  MELE  A  GRE, 

S  CJENE    VIL 
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Um  LEAGRE,ATHALANTF 
DEJANIRE,  ELISE. 

MELEAGRE  à  Dejanire. 

r  A  Chevez  mon  bonheur  5  &  dans  ce  jour  iafi; 

X)e  vos  adorateurs  choifiiTez  le  plus  digne. 
Préparons  dans  ie Temple  un  fpcctacle  nouveau 
Faifons  qu'un  double  hymen  allume  fon  flambeau, 
Parlez  :  que  fur  ce  choix  voftre  cœur  fc déclare 
Eft-cc  Hercule  Pou  Thefée,  ouïes  fils  de  Tyndarc, 

DEj  AN  IRE. 
Seigneur  ,  l'impatience  eft  permifeaux  Amans. 
Allez  ,  ne  perdez  point  de  précieux  momens. 
Pour  hafter  le  bonheur  que  voftre  cœur  efpete  , 
Je  vais  joindre  mes  foins  à  ceux  de  voftre  merc. 
Et  quand  vos  vœux  feront  pleinement  fatisfaics .} 
Alors  de  vos  bontez  j'attendray  les  effets. 

MELEAGRE    à  AthaUnte. 
VoaSjMadamejfouffrezque  je  coure moy-mcfme 
Taire  tout  préparer  pour  ce  bonheur  extrême. 


m 


SCENE 
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SCENE   VIII. 

DE  J  AN  IRE  feule. 

TU  triomphes  ,  cruel,rien  ne  peut  t'arrefter.  \ 
Tuméprifes  les  pleins  que  tu  me  vas  coûter. 
Orgueilleux  de  ton  crime  ,  &  fier  de  ta  conquefte, 
De  cefunefte  hymen  tu  vas  prefler  la  fefte. 
PuiiTe  le  chafte  hymen  ne  point  unir  vos  coeurs. 
Que  raffreufeDifcordc,  Aîc&oiv&fes  Soeurs  p 
De  furieux  foupçons ,  des  haines  immortelles  , 
'Prennent  foin  d'éclairer  ces  nopees  criminelles. 
Allons  :  ne  fouffrons  pas  ces  apprefts  odieux  : 
Portons  plutôt  la  flâme,    &  le  fer  en  ces  lieux. 
Pour  qui  me  vangera  mon  ame  fc  déclare. 
Qu^àlervir  nu  fureur  Hercule  fe  prépare. 
Appelions  en  ces  lieux  Je  Centaure  Ncflus. 
Faifons-y  déborder  les  eaux  d'Achclous. 
Que  dis-je  ?  à  nous  vanger  n'employousque  nous- 

même. 
N'ay-je  pas  fur  fes  jours  un  empire  fuprême  ? 
Ne  puis-je  pas  le  perdre  ,  &  fans  me  découvrir , 
Inventer  une  voye  à  le  faire  périr. 
Ah  !  ne  balançons  plus.   Prenons  cette  vi&ime. 
Egalons  ma  vangeanceaucouroux  qui  m'anime. 
Quelle  rage,  grands  Dieux  I  quel  excès  de  fureur! 
Le  verray-je  périr  fans  changer  de  couleur  ? 
Eft-ceun  crime  peur  luy  de  n'avoir  pu  luy  plaire? 
Soûtiendray-je  fa  veuë,  &  les  cris  de  fa  mère  ? 
Tu  l'aimes  ,  Dejanire ,  &  tu  l'immoîeras  > 
Tu  l'aimes ,  Dejanire  ;  &  tu  le  céderas  \ 

± 


ti  MELEAGRE;    ^  1 

Et  tu  pouras  fouffrir  qu'une  autre  ait  l'avantage. 
De  foûmettre  à  tes  yeux  ce  fuperbe  courage. 
Ah  !  puifque  tu  n'as  pu  le  ranger  fous  ta  loy  , 
Qu'il  meure,  ou  qu'il  l'époufe ,  il  eft  perdu  poux 

toy. 

Et  plonge-le  plutôt  dans  la  nuit  infernale  > 
Quedele  voir  jamais^poufer  ta  rivale. 
Allons  trouver  Althée,  êcpournoftrc  deflejn 
Choififlbns ,  fans  remife,  &  le  temps,  &  la  maitu 
Et  que  tout  l'Univers  me  voyant  outragée  , 
Apprenne  en  même  temps  que  je-me  fuis  rangée.' 

Fin  du  quatrième  Afth 
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ACTE    V 

SCENE   PREMIERE. 

ATHALANTE   finit., 

'Où  vient  que  dans  un  jour  marqué 
iPff^li      pour  mon  bon- heur", 
|iïi|  Je  ne  puis  à  la  joye  abandonner  mon 
ÏMsM       cœur  ? 

Au  plus  grand  des  Héros  je  vais  me 
voir  unie. 

Je  vois  tousles  apprefts  de  la  cérémonie. 
A  mes  rapides  vœux  tout  femblc  confpirery 
Et  mon  cœur  toutefois  ne  fe  peut  raiïurer. 
D'un  noir  preflfentiment  je  ne  puis  me  défendre, 
Grands  Dieux  !  par  cet  avis  me  faites-vous  en- 
tendre , 
Qu'il n'eft  point  icy-bas de  tranquilles  plaifirs  > 
Et  que  jamais  le  fore  n'a  comblé  nos  dcfi'rs  ? 
Calmons  ces  mouvemens ,  dont  j'ignore  la  caufe. 
Moy-meme,àmon  bonheur,  faut-il  que  je  m'op- 

pofe? 
Ne  vois- je  pas  qu'un  cœur  feroit  mal  enflâmé  , 
Si  jamais  en  aimant  il  n'eftoit  allarmé  ? 
Et  que  plus  un  bonheur  peut  flatter  noftre  attcntCj, 
Plus  il  jette  d'effroy  dans  le  cœur  d'une  Amante, 
Allons.  Efperons  tout  de  la  bonté  des  Dieux» 

Eij 


*A  meleagre, 

SCENE   IL 

ATHALANTE,  ELISE. 

ATHALANTE. 

MAis  quel  tranfport  de  joye  éclate  dans  ta 
yeux , 
Ghere  Elife  ? 

ELISE. 
Du  Temple  ,   où  le  peuple  s'emprcfïe  , 
]e  viens  d'cftre  témoin  des  tranfports  de  la  Grèce. 
Jamais  tantdefplendeurs,  tant  d'appareils  divers 
Ne  s  offrirent  enfemble  aux  yeux  de  l'Univers. 
La  Reine  fi  long-temps  par  Plexippe  irritée, 
A  fervir  fe$  fureurs  n'eft  plus  follicitée. 
Et  vous  gardant ,  Madame  ,  un  traitement  plu* 
doux  , 

Laiffe  agir  fes  bontez  pour  fon  fils ,  8c  pour  vous.; 
Mais  cequimefuprcnd:  Dejanire  avec  elle 
O  rdonne  de  ce  jour  la  pompe  folemnclle  : 
Et  calmant  quelquefois  fesefprits  agittez , 
Méfie  fes  vœux  aux  fiens  pour  vos  profpcritez; 

ATHALANTE. 
Que  ne  luy  dois-je  point  >  par  quelle  recompenfc 
Pouray-  je  Taflurer  de  ma  reconnoîflance  ? 
Qu'elle  fait  fur  foy-même  un  effort  généreux  : 
Car  enfin  ,  Meleagre  eft  l'objet  de  fes' vœux. 
Elle  en  fçait  comme  moy  le  prix  &  le  mérite  :     - 
Et  jay  vu  dans  fes  yeux  le  trouble  qui  m'agitte. 
Mais  que  fait  ce  Hbros  ?  par  quel  retardement 
Témoiguc-t-ii  pour  moy  fi  peu  d'empreflement } 
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ELI  SE. 

Vous  l'allez  voir ,  Madame  ,  il  a  par  fa  prefence  ^ 

de fes  nouveaux  fujets  calme  l'impatience. 

Par  mille  apprefts  pompeux  >  il  veut  dans  ce  grand. 

jour  , 
Que  fa  magnificence  égale  fon  amour. 
Yos  peuples  à  l'envy  >  par  mille  cris  de  joye^ 
Célèbrent  le  bonheur  que  le  Ciel  vous  envoyé. 
Voftre  nom  &  le  lien  comblez  de  leurs  fauhaits  > 
Pont  retentir  les  murs  de  ce  vafte  Palais. 
Et  tout  ce  que  la  Grèce  a  de  coeurs  héroïques 
Vient  du  Temple  à  grands  flots  innonder  lespor- 

tiques. 
Quel  triomphe  pour  vous  !  quel  fpe&aclc  char- 
mant ! 
D'avoir  tant  de  témoins  de  cet  heareux  moment. 
De  voir  fur  vôtre  front  un  double  Diadème , 
Qu'un  Héros  fi  par  fait...  Mais  le  voicy  luy-même* 

SCENE    IIL 

MEtEAGRE,  ATHÀLANTE,  ELISE. 

MELEAGRE, 

BElle  Athalante  ,  enfin  tout  comble  mes  defirs* 
Je  n'ay  plus  à  pouffer  d'inutiles  foupirs. 
Apres  tant  de  tourmens  ,  je  puis  en  affurance  ? 
Vous  marquer  de  mes  feux  l'extrême  violence. 
Xe  flambeau  de  l'hymen  eft  preit  d'unir  nos  coeurs 
Et   nous  avons  du  fort  fur-monté  les  rigueurs. 
Mais  d'où  vient  qu'en  ce  jour  de  pompe,  &d'alle« 

greffe ,  - 
Js  voy  fur  yoftK  froat  des  marques  de  trifteflfe  2 


€é  MELEAG RE  , 

Voyez* vous  à  regret  ces  apprefts  folernnels? 
Me  fuivez-vous  par  force  au  pied  de  nos  Autels 
Pour  la  dernière  fois,  expliquez- vous,  Madame 
Quelque  foit  le  bonheur  dont  on  flatte  mon  am 
De  voftre  fort  encor  vous  pouvez  difpofer , 
Et  j'aime  mieux  mourir  que  vous  tyrannifer. 

ATHALANTE. 
Ecoutez  moins. Seigneur,  un  foupçon  qui m'offet 

fe, 
je  vous  fuis  à' l'Autel  fans  nulle  violence. 
Vous  avez  fur  mon  coeur  un  abfolu  pouvoir. 
Je  ne  murmure   pont  à  fui  vie  mon  devoir  5 
Autant  que  je  le  puis  je  rcfiVns  voftre  joye. 
MELEAGRJE. 

Hê  l  comment  voulez-vous  ,  Madame,  que  j 
croye 

Que  jay  quelque  pouvoir  fur  vous ,   fur  voîtr* 
cœur, 

Quand  vous  m'en  atffùrez  avec  cette  froideur  } 

Eit-ce  là  tout  l'amour  dont  vous  eftes  atteinte  ? 

Non,  non, Madame,  non,  il  faut  parler  fans  feinte. 

Je  voy  que  voftre  trouble  éclate  malgré  vous  s 

Je  n'ay  pas  mérité  le  nom  de  voftre  époux. 

Non  ,  vous  ne  m'aimez  pas. 

AT  H  AL  A  NTE. 

Cruel  !  eft-il  poffiblc 

Qu^il  me  faille  effuyer  ce  reproche  fenfible  ? 

A  vous  ouvrir  mon  coeur  ay-je  attendu  fi  tard  ? 

î\ï 'avez- vous  pas  d'un  mot  empêché  mon  départ? 

Tantoft  contre  Plexippe  ,  &  contre  voftre  mère, 

Vous  ay-je  avec  conrrainteadreflè  ma  prière  ? 

Quand  vous  m'avez  parlé  vous  ay-je  rebutté  ? 

Mon  cœur  avec  dédain  vousa-t-il  écouté  ? 

N'eft-ce  pas  vous  môcrer  que  je  vous  rends  jufticc? 

Par  un  aveu  plus  fort  faut-il  que  je  xougifle? 
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Faut-il  vous  dire  icy,  pour  la  première  fois , 
'  Q^c   l'amour  ,  comme  vous  >  ma  (bûmife à  fes 

loix  : 
C  Qu'à  peine  le  deftin  vous  offrit  à  ma  veuë , 
Que  je  fentispour  vous  mon ame  prévenue  ; 
Et  que  (1  voftre  cœur  ne  me  put  échaper  , 
Pour  vous  du  même  trait  je  me  fentis  frapper  ? 
i1    Prince  ,cftes-vous  content  ?  vous  fçavez  ma foà«#- 
blelTc  . 
JouilTcz  de  la  Honte  où  ce  difeours  me  laifTe  : 
Mais  pour  vous  découvrir  de  fcmbablcs  fecrets 
Gtoyez  qu'il  faut  aimer  autant  que  je  le  fais. 

ME  LE  A  GRE. 
G  Prince  trop  heureux  !  ô  fort  digne  d'envie  !  \ 
A  quel  bonheur,  ôCielî  referves-tu  ma  vie  ? 
Mais  de  grace^achevez, rendez  mes  vœuxcontens$ •., 
Et  ne  différez  plus  le  bonhenr  que  j'attends, 
Madame.  Allons  au  Temple  y  rejoindre  ma  mere. 
Allons  :  que  de  l'hymen  le  flambeau  nous  éclaire^  „ 
Et  que  ce  jour  enfin  fi  propice  à  mes  vœux  , 
Me  rende  auffi  content  que  je  fuis  amoureux. 

ATHALA  NTE. 
Je  marche  fur  vos  pas.  Mais  quel  fombre  nuage <.9} 
Trace  fur  voftre  front  cette  funefte  image  ? 
De  quel  trouble  foudalneftes-vous  agité  ? 

MELE  A  G  RE.      , 
C'eft  l'effet  d'un  bonheur  que  j'ay  peu  mérite. 
Madame  ,  il  eft  fi  grand  que  je  ne  fçauroîs  croire , 
Qu'un  mortel  en  un  jour  puiffe  avoir  tant  de  gloi- 
re. 
Et  mieux  que  mes  difeours  le  trouble  de  mes  fens^ 
yoas  montre  tout  l'excès  de  l'amour  que  je  fens, 


&1  ME  LE  A  GRE:, 

SCENE   IV.        1 

M  E  L  E  A  G  R  E f  A  T  H  A  L  A  N  T  El 
THE  LAME  ,    ELISE. 

T  HELA  ME. 

|pVUé  faites-vous,  Seigneur,  la  Reine  impa- 

\/     tiente , 

M?auend  plus  qu'après  vous ,  &  Tilluftre  Atha- 

lante. 
Déjà  pour  voftre  hymen  elle  a   tout  prépare.; 
La  vi&ime  eft  choifie  ,  6c  l'Autel  eft  paré. 
Elle  tient  dans  Ces  mains  le  facré  Diadème  , 
Et  veut  fur  voftre  front  le  pofer  elle- même. 
En  entrant  dans  le  Temple  une  foudaine  horreur  $ 
Afes  premiers  traniports  avoit  livré  fon  cœur% 
A  Tafpeâ:  du  bûcher  fon  ame  s'eft  troublée. 
Sa  fureur  prefque  éteinte  a  femblé  réveillée. 
Elle  a  cru  voir  encor  les  noires  Dcïtez  , 
Et  d'un  frère  fanglant  les  mânes  irritez. 
Maisfoudain  Dcjanirc  à  l'Autel  accourue  , 
A  calmé  fes  tranfports  :  l'a  toujours  fecourue'V 
Et  luy  fervant  de  guide  en  ce  pieux  deffein, 
Jufqu'au  bûcher  fatal  elle  a  conduit  fa  main* 
A  peine  a-t~ellc  offert  ce  jufte  facrificc, 
Qae  l'Enftr  à  nos  veeux  s'eft  montré  plus  pro- 
pice: 
Que  la  Reine  a  forty  de  fon  égarement  t 
Ju  vous  mande  tous  {kuxca  *e  mçm^œ©^- 
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MELEAGRE. 

[Allons....  Mais  quel  tourment  !  quelle  fecrette 

flâmc  , 
Avec  plus  de  fureur  ,  s'empare  demonamc  ? 

ATHALANTE. 
Dieux!  qu'cft-ce   que  je  vois!  vous  chancelez,. 

Seigneur: 
VosyeiQx  font  égarez  :  vous  changez  de  couleur. 

MELEAGRE. 
Madame ,  ce  n'eft  rien  :  que  voftre  crainte  cefle. 
Venez  au  Temple  :  il  faut  furmonter  ma  foibleffc»' 

ATHALANTE. 
Ah  Seigneur  !  arreftez. 

MELEAGRE. 
.  Thelame  ,  foûtiens-moyv 

ATHALANTE, 
Voftre  mal  qui  redouble  augmente  mon  effroy. 

MELEAGRE. 
Non  ,  c'eft  trop  cxpofer  mon  trouble  à  vôtre 

veuë  ', 
Avançons. . . .  Mais  ô  Dieux  l  que  mon  ame  eft 

cmeuë. 
Que  j'éprouve  à  la  fois  de  fupplices  divers  ! 
Et  pour  comble  d'horreur  je  fens  que  je  vou? 
perds. 

ATHALANTE. 
Ah  !  cherchons  du  fecours. 

MELEAGRE. 

Jelevoy  bien,  Madame? 
Quelque  Dieu  dans  mon  feîn  allume  cette  flâmc. 
Il  a  vu  mon  bonheur  avec  des  yeux  jaloux. 
11  a  crû  qu'un  mortel  n'eft  pas  digne  de  vous. 
Mais  quelque  foit  des  Dieux  l'avantage  fuprêmc> 
Il  naimeront  jamais  autant  que  jevousaime.. 
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Êc  s'ils  ont  plus  que  moy  de  gloire  &  de  pouvoii 
3  ay  plus  d  amour  pour  vous  qu'ils  n'en  fçauroie 
avoir. 

ATHALANTE. 
Dieux  !  étiez-vous  jaloux  du  bonheur  de  ma  vi 
Mortelle:  je  voyois  vos  grandeurs  fans  envie. 
Avez-vous  cru  qu'un  jour  ce  Prince  généreux 
Vous  pouroit  des  mortels  enlever  tous  les  voeux 
Ah  î  ne  m'épargnez  point ,  après  ce  coup  funeft 
Arrachez-moy  >  cruels  ,  le  jour  que  jedétefte. 
Si  vous  voulez  en  cor  paroiftre  tout-puilTans, 
Et  que  fur  nos  Autels  on  brûle  de  l'encens  , 
Si  vous  voulez  encor  des  Temples  ,  des  homnu* 

ges> 
Faites-moy  du  Cocyte  aborder  les  rivages; 

Où  vos  Temples  par  moy  détruits,  &  renverfez 
Vous  puniront  du  bien  que  vous  me  raviflez. 

MELEAGRE. 
N'attirez  point  fur  vous  leur  funefte  colère; 
PuilTent-ilsfur  moy  feul  l'épuifer  toute  entière. 
Je  reconnois  Diane  ,  &  fon  ci>uroux  vangeur, 
tepoifonqui  me  ronge  augmente  fa  fuFeur. 
Jebrule:  &  je  relTens  dans  ^  mes  veines  ardentes 
Couler  y  au  lieu  de  fang ,  des  fiâmes  dévorantes, 
Helas  !  j'eftois  aimé.  D'un  fi  charmant  aveu 
laut-il  que  je  jouiiïe  ,  &  triomphe  fi  peu  î 
Ah  1  qu'avec  dcplaifir  on  renonce  à  la  vie  3 
Sur  le  point  de  goûter  an  fort  digne  d'evnie. 
Pour  les  infortunez  la  mort  n*a  rien  d'affreux  : 
Mais  qu'elle  a  de  rigueurs  pour  les  Amans  heu- 
reux.. 
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SC  ENE   V. 

LLTHE,E,MELEAG  r'e, 
ATHALANTE ,  DIONE,  ELISE , 

THELAME. 

ALTHE'E. 

I  r*\ Ue  vousfaites  languir  ma  jufte  impatience-? 

v^  Tout  le  peuple  ,  mon  fils ,  fe  plaint  de  voftre 
1    abfence  : 

j'ay  déjà  dans  le  Temple  allumé  le  bûcher. 
|  aut-il  qu'encor  icy  je  vienne  vous  chrecher  ? 

renez...  Mais  quel  objetfeprefentcàmaveuë  ?  ' 
(  )c  quel  trouble  nouveau  me  vois- je  confondue î 

4e  crompay-je  ,  grands  Dieux  ?  eft-cc- vous  que 
je  voy  ? 

Aon  fils ,  en  quel  état  vous  montrez-vous  à  moy? 
A  THALAN  TE. 

Jn  defordre  mortel  s'empare  dc:fonanie. 

rladame,  ij  va  périr. 

ALTHE'E. 

-Quoy  mon  fils? 
MELEAGRE. 

Ouy  ,  Madame, 
rtais  par  ce  tendre  amour  puifé  dans  voftre  flane^ 
Jui  m'a  dans  voftre  cœur  donné  !e  premier  rang, 
Aa  mère  ,  prenez  foin  de  ma  belle  Princefle. 
^eft  le  plus  cher  trefor  qu'en  mourant  je  vous 
gifle 
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Rendez-luy  mon  trépas  facile  à  fupporter> 
En  clïuyant  les  pleurs  que  je  luy  yaU  coûter. 

A  L  T  H  E'E. 
Non,  vous  ne  mourrez  point,  je  ne  le  fçauro 

croire. 
Les  Dieux  d'un  fort  plus  beau  vous  ont  promis 

gloire. 
Changeroicnt-ils  pour  vous  leurs  arrefts  éternel: 
Ou  mettroient-ils  leur  joye  à  tromper  les  mot 

tels  } 
Non  ,  non ,  que  contre  vous  leur  fureur  fc  de 

ployé  h 
Jamais,  fans  mon  aveu  ,  vous  ne  ferez  leur  proy< 
Ils  ont  beau  menacer,  j'ay  le  plaifir  de  voir 
Que  je  puis  balancer  leur  injufte  pouvoir.- 
Les  Parques  de  vos  jours  m  ont  fçû  rendre  mai 

trèfle  : 
Venez  ,  &  furmontez  une  indigne  foibleffc. 


SCENE    VI. 

ALTHE'E   ,    M  E  L  E  A  G  R  E3 

ATHALANTE  ,  DEJANIRE  , 

JDIONE, ELISE,  THELAME. 

DEJEANIRE. 

TU  te  crois  vainement  l'arbitre  de  fon  fort  : 
Cède  de  t'avcugler ,  Reine,  ton  fils  eft  mort, 
C'eft  toy  qui  de  Diane  asfervyla  colère, 
HTa  l'immole  toy-même  aux  mânes  de  ton  frère. 

ALTHE'E. 
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A  L  T  H  E'E. 

^uel  excès  de  fureur  î  je  fais  périr  mon  fils  : 

^u/as-  tu  fait  du  déport  que  je  t'avois    corn- 
il    mis  , 

Perfide  ? 
|  D  E  J  A  N  I  R  E- 

Ignore-tu  Ton  malheur  ,  &  ton  crime  2 
îrEt  que  je  viens  par  toy  d'en  faire  la  victime? 
>3jii  t'a  fait  préfumer  qu'avec  tranquilité 

|e  ferois  le  témoin  de  fa  félicité  ? 
*Quque  difllmulant  mon  defefpoir  extrême, 

[e  ne  me  vangerois  de  luy  que  fui  moy-mefme, 
:,Non,non  ,  pour  le  punir  j'ay  pris  l'heureux  mo- 
ment, 

Qui  t'avoit  fait  rentrer  dans  ton  égarement  > 
.«Je  n'ay  feint  à  l'Autel  de  te  fervir  de  guide  ,  ' 

Que  pour  pouffer  ta  main  à  faire  un  parricide. 

Les  Dieux  m 'ont  fait  par  elle  allumer  le   flam- 
1    beau  . 


Qu]  va  plonger  ton  fils  dans  la  nuit  du  tombeau. 
Ainfi  quand  tu  priois  leur  majefté  fuprcfmç, 
Tu  detruifois  les  vœux  que  tu  for-mois'  toy-mef- 

naO'  : 
Ta  bouche  les  preffoit  de  conferver  fes  jours , 
Et  ta  main  parricide  en  terminoit  le  cours. 

ALTHE'E, 
Ah  Ciel  !  pour  l'arrachera  fondeftin  funefte  j 
Allons  de  ce  flambeau  conferver  ce  qui  refte. 

Ellefort* 


U 


S 
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SCENE  DERNIERE, 

MELEAGRE,  ATHALANTE, 

DEJANIRH,  ÉLISE, 

THE  LAME. 

MELEAG  RE. 

MOnftre,  quct'ay-jc  fait  pour  m'arracher  le. 
jour? 

DE  ]  A  NI  RE. 
Ingrat  ,  par  ma  fureur  juge  de  mon  amour  ? 
)'aîme  mieux  te  livrer  à  la  Parque  fatale  , 
Que  de  voir  avec  toy  triompher  ma  Rivale. 
Ettoy  qui  me  bravois  avec  tant  fierté, 
Va ,  fuperbe ,  jouis  de  ta  félicité, 
A  mes  yeux  maintenant  étale  ta  victoire  ,. 
Elevé  de  fa  mort  un  trophée  à  ta  gloire. 
Du  moins  j'ay  ce  plaifir  qui  me  vange  de  toy , 
De  voir  qu'en  le  perdant  tu  perdras  pins  que  raoyv 
Je  ne  perds  qu'un  ingrat  qui  me  hait  :  que  j'ab«* 

horre  : 
Et  tu  perds  pour  jamais  un  époux  qui  t'adore. 

ATH  ALANTE. 

Ne  crains-tu,  point  la  mort  que  mon  jufte  cou-» 
roux. . .  , 

DEJANIR  E. 
Non  ,  j'ay  crainc  leulenieut  de  le  voir  ton  épou2C< 
A  prés  ce  qac  j'ay  fait  je  me  fuis  attendue  , 
A  iubir  à  mon  tour  la  peine  qui  m'eft  daët 
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MELEAGRE. 
Non  ,  cruelle  ,  joiiis  de  la  clarté  des  Cienx  , 
Uy  ,  pour  traîner  ton  crime,  &  ta  flâme  en  tous 

lieux, 
Uy  ,  pour  fervir  d'horreur  à  toute  la  nature. 
Et  vous  qui  prenez  part  aux  tourmens  que  fen-v 

dure. 
Belle  Athalante  ,  adieu  >  gardez  mon  fouvenîr, 
Et  recevez  mon  coeur  par  ce  dernier  foûpir. 

ATHALANTE. 
Barbare  ,  es- tu  contente  ?  as-tu  comblé  tarage? 
Pi#(Te-tuteioulerdefang&  de  carnage. 

DEJAN1RE. 
Hé  bien  !  Dieux  inhumains ,  eftes-vous  fatisfaitslfc 
Avcz-vousépuiféle  dernier  da  vos  traits. 


El  NT. 


O  RE  S  T  E 

ET 

P  ILADEi 

TRAGEDIE. 


A  PARTS, 
Chez  PIERRE  R  I  B  OU,  proche  le* 
Auguftins  ,  à  ladefcence  du  Pont-neuf, 


à  i  ïmaae:  S.  Loiiis. 


M.    DC.  XCIX. 
APEC  P&IFLLEGE  DV  ROTt 


PREFACE- 

L  y  a  long-temps  quon  auroit  vu 
parottre  fur  la  Scène  ce  fitjet  s  qui 
*ft  un  des  plus  grands  &  des  plu? 
beaux  de  F  antiquité  ,  fi  nos  meil- 
leurs Autheurs  avoient  cru  pouvoir  en  furmon- 
ter  Us  difficulté1^;  mais  quand  on  efl  jeune  on 
efi  toujours  téméraire .  &  l'on  e(l  quelquefois 
heureux.     D"  ailleurs  comme  ton  fçak  *JfcX* 
que  la  qualité  d' Autheur  nefl  pas  celle  qui 
mhonnore  le  plus ,  fay  voulu  traiter  unfujet 
dont   la  rèujfite  me  détermina/}:  a  travailler 
pour  le  Théâtre  y  ou  a  employer  mes  moment 
de   loifir   a    quelque  occupation    qui  me  fufl 
plus  convenable.    Madame    la    Princejfe  de 
Conty  y  cht\  qui  fay  ou  rhonneur  d'efire  éle- 
vé 9  me  cheifit  elle-même  ce  fujet  préférable- 
ment  a  beaucoup  d*  autres,   j'y  ay  donné  tous 
mes  foins  ;  &  ce  qui  me  confirme  encore  dans 
la  bonne  opinion  que  j'en  ay  ,  cefi  quon  le 
voit  encore  paroifire  tous  les  jours  fur  la  Scène 
avec  autant  de  plaifir  &  et  applaudi ffemem 
que  dans  tes  premières  reprefentations  y  je  puh 
dire  que  cet  Ouvrage  a  efié  fi  généralement 


PREFACE. 

approuve  de  tout  le  monde ,  q ne  je  ne  rèpett~ 
dray  pas  feulement  a  la  mauvaife  critique  de 
Ceux  qui  ont  condamné  Thoas  &  Thomiris  ; 
iïun  efi  dans  Euripide ,  fans  lequel  U  ri  y  au- 
roit  point  de  Pièce  ,  &  je  me  fuis  ajfeT^  bien 
trouvé  de  F  autre  pour  ne  m  en  pas  repentir.. 
La  perte  que  fit  le  Théâtre  ,  en  perdant  Ma- 
demoiselle de  Champmefle  ,  rriavoit  empefchê 
défaire  imprimer  cette  Pièce  i  mais  depuis 
quune  jeune  Alirice ,  qui  a  paru  ces  jours 
faffeX?  nous  en  a  rafraichy  la  mémoire ,  je  me 
fuis  laiffè  vaincre  par  les  prejfantes  follicita- 
tknsdemes  amis  y  qui  ,  avec  mes  autres  Ou- 
vrages ^montperfuadède  dorrner  encore celuy* 
€y  au  public  t  me  flattant  que  la  leBure  ne  luy 
en  fera  pas  moins  de  plaifir  que  U  rcprefen^ 
fation».. 
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EXTRAIT  BV   PRIVILEGE 
du  Roi. 

PAR  Grâce  &  Privilège  du  Roy  ,  donne  à  Ver- 
failles  le  douzième  Février  1699.  Signé,  Par 
le  Roy  en  ton  Confeii  ,  lb   Fevre.  Il  eft  per- 
mis à  Pixrre   Ribou  Marchand   Libraire 
à  Paris ,  de  faire  imprimer  le  Recueil  des  Tragédies 
du  Sieur  delà  Grange  ,  pendant  le  temps  de   huit 
années ,  à  compter  du  jour  que  chaque  Tragédie 
fera  achevée  d'imprimer  pour  la  première  fois» 
Pendant  lequel  temps  faifons  tres-exprefles  dè- 
fenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foient,  de  faire  imprimer,  ven- 
dre   ny  débiter    d'autre  Edition  que  de  celle  de 
l'Expofant     ,    ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
luy  ,    à  peine  de  quinze  cens  livres  d'amende  , 
payables  ians  déport  par  chacun  des  contrevenans, 
&  de  tous  dépens ,  dommages  &  interefts,  &  au- 
tres peines  portées    plus  au   long  par    lefdites 
Lettres  de  Prmlege. 

Regiftré  fur  le  Livre  de  U  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Marchands  Libraires  de  faris  U 
z6.  Février  1699. 

Signé,  C.BALLARD,  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  1  ©, 
Mars   1699* 


ACTEVRS. 

T  H  O  A  S  ,  Roy  des  Tauro-Scychcs. 

IPHIGENIE,     Fille  d'Agamemnon,grande 

Preftrefl'edc  Diane. 
O  K  E  S  T  E.  Frcre  d'Iphigenic. 

PILA  DE,  Prince  f     amy   d'Orefte, 

Amant  d'Iphigcnie. 

THOMIRIS,     Princcffc  du  fang  Royal  des 

Scythes 

ANT  HENOR ,      /  Miniftres  d'Etat,&  les  prin- 

H1DASPE,  £  cipaux  d'entre  les  Scy- 
thes. 

C  Y  A  N  E ,  P'rcftreflc  de  Diane,  &  con- 

fidente d'Iphigcnie- 

ERINE,  Confidente  de  Thomiris. 

TAXIS,  Capitaine    des  Gardes    de 

Thoas. 


JLa  Scène  eji  à  Anticire,  dans  le  Palais 
de  Thoas. 


ORESTE 


ORESTE  ET  P1LADE, 

ou 

IPHIGENIE  EN  TAURIDE. 
TRAGEDIE. 


ACTE  L 

SCENE   PREMIERE. 

THOAS,  HIDASPE. 

H  I  D  A  S  P  E. 
E  i  g'n  e  u  r  ,  voicy  le  jour  fi  long- 
temps fouhairé  , 
Où  conduit  par  l'hymen  à  !a  félicité  , 
Thoas  ,  l'heureux  Thoas ,  époufe  ce 
qu'il  aime. 

C'cftoic  peu   qu'éloigné  de  la  grandeur  fuprè- 
mc,  .;     °  r 


x     ORESTE   ET  PILADE, 

Par  vos  feules  vertus ,  fans  le  fecours  du  fang ., 
Vous  euffiez  pu  montera  cet  augufte  rang: 
C'eftoit  peu  que  de  voir  les  Scythes  indompta- 
bles , 
Vous  foûmettrc  àl'envy  leur  rives  redoutables  , 
Tour  vous  faire  undeftin  digne  de  vos  exploits  . 
Et  donner  une  Jépoufe  au  plus  grand  de  bos  Rois. 
Nous  avons  vu  Diane  en  ces  lieux  adorée  , 
Dans  un  éclat  pompeux,  par  la  route  azurée  , 
Vous  amener  ,  Seigneur  ,  cette  augufte  beauté  , 
De  qui  voftre  confiance  a  vaincu  la  fierté. 
Tout  vous  rit  :  la  fplendeur  qui  dans  ces  lieux 

éclate , 
E ft relevée encor  parcelle  du  Sarmate  , 
Dont  les  Arnbaffadcurs  honorent  voftre  Cour. 
Enfin  pouryous  combler  de  gloire  ce  grand  jour..* 

THOAS, 
A- t-ofi tout  préparé  Jverray-jc  la  PrinceiTct 

Hidafpc  ? 

HXDASPE. 

Elle  cft  encore  aux  pieds  de  la  DecÛCc 
Tandis  que  de  ce  Grec  à  la  mort  deftiné  > 
On  couronne  de  fleurs   le  front  infortuné. 
Pleine  d'un  feu  divin  dans  l'enceinte  facrée, 
Au  fond  du  San&uaircelle  s'eft  retirée  ; 
Où  fea  ccfcur  attentif  femble  fe  préparer  , 
.Aumyfterc  fanglant  qu'elle  va  célébrer. 
Mais  que  vois- je  1  en  ce  jour  de  gloire  &  d'aile- 

g^fle, 
Qui  n'attend  que  ce  fang  qu'exige  la  Decflc, 
Pour  faite  que  fans  crime  un  Roy  vi^orieuxr 
Poflede  enfin  un  cceur  refervé  pour  les  Dieux  : 
Lors  qu'à]ces  nœuds  facrez.il  n'eft  rien  quis'oppo. 

De  ce  fombre  chagrin  qui  peut  être  la  caufe  î 
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Ji/ïe  fcroit-il  permis ,  fans  fortir  du  devoir, 
D'ofer  m'en  informer  ?  Ne  le  puis-  je  fçavoir  ? 

T  HO  AS. 
Heureux  qui  fans  remords ,  portant  un  Diadème, 
N'a  point  à  redouter  la  vangeance  fuprême , 
Et  n'eft  point  oblige  de  conferver  ce  rang  , 
Par  des  droits  violez  ,  &  des  fleuves  de  fang, 

HIDASPE. 
Qujentens-je  ?  quel  difeours ,  Seigneur,  qui  vous 

Tinfpïre  ? 
Je  n'ay  pas  oublié  qu'en  acceptant  l'Empire  , 
Vous  jurâtes  d'aboi  d  d'époufer  Thomiris. 
Que  fon  père  en  mourant  mit  le  Sceptre  à  ce  prix* 
Pour  acquérir  un  Trône  on  oie  tout  promettre. 
Mais  fur  le  Trône  aiTis  on  fe  peut  tout  permettre. 
Tranquile  Souverain  ,8c  Vainqueur  tant  de  fois  , 
Vous  n'avez  qu'à  parler>tout  fléchit  fous  vos  Ioix* 
Dans  fes  refTentimens  Thomiris  n'eft  qu'à  plain- 
dre. 

THO  AS. 
Dans  fes  relTentimens  Thomiris  eft  à  craindre. 
Quelque  trouble  pourtant  qu'elle  p-uifle  cxcitjcr ^ 
De  plus  cruels  chagrins  viennent  m'inquiccer  ; 
Elle  n'eft  pas  la  feule  icy  que  je  redoute» 

HIDASPE. 

Et  quel  autre  ennemy  pouvez- vous  craindre  ? 
T  H  O  A  S. 

Ecoute, 
QuanâTle  feu  Roy^parrny  tant  de  Scythes fameux* 
Daigna  tourner  fur  moy  fes  regards  &  fes  vœux  , 
Et  me  faire  en  mourant  i'appuy  de  fa  famille  , 
En  m'accordant  le  Sceptre,*  me  donnant  fa  fille; 
Guide  par  mon  devoir  plufquc  par  mes  fcrmcns, 
}c  voyois  chaque  jour  dans  mç$  cmprcffcmcns^ 

A  V) 


4       O  TES  TE  ET   PI  LAD  E, 

Thomiris  s'applaudir  d'augmenter  ma  tendrefle* 
Hclas  l  je  n'avais  point  en  cor vu  Ja  PreflreiTe. 
Le  jour  qui  l'amena  dans  toute  fa  fplendeur  , 
Eclaira  (on-  triomphe  enfemble,  &  mon  malheur. 
Mes  yeux  ne  furent  plusattachez  que  fur  elle. 
Perfide  à  Thomiris  ,  à  ma  gloire  infidelle. 
Pourm'aflurer  le  Trôné,  &  régner  fans  efFroy, 
De  tous  ceux  que  j'en  crus  aufîi  dignes  que  moy, 
Hidafpe  ,  j'étoufTay  l'efpoir  avec  la  vie. 
Mes  ennemis  domptez  ,  la  T  hauride  aflfervie  , 
Parez  de  ces  grands  noms,  de  ces  fameux  exploit^ 
Que  la  vi&oire  ajoute  à  la  pourpre  des  Rois  , 
Je  parla  y  de  mes  feux  en  Amant  leur  de  plaire. 
Quel  revers  !  la  Prcftreflc  inconnë  ,  étrangère  , 
Ne  crut  pas  mon  amour  digne deftre  écoute. 
Qje  dis- je  ?  Elle  pouffa  fon  injufte  fierté 
Juiqu'à  me  refufer  \  foit  mépris,  foie  prudence > 
De  m 'apprendre  fon  nom ,  fon  païs ,  fa  naiffancc« . 
Cet  orgueil  imprévu  ne  fit  quem'irriter. 
Pour  fléchit  fa  rigueur  on  me  vit  tout  tenter  : 
Mais  en  vain  :  je  ne  fis  qu'augmenter  fon  audace. 
Des  Dieux, toutes  les  puits,  éprouvant  la  menace, 
)e  voulus  de  mon  fort  fçavoir  la  vérité. 
Voicy  ,  par  Apolion  ,  ce  qui  me  fut  di&ç» 

T  h  jouiras  du  Sceptre  &  de  la  vie, 

Tant  que  tu  feras  pojfejpur 

Du  fimulacbre  de  ma  S^hy  ; 

Mais  crains  d'un  Grec  la  main  impie. 
La  Statue  enlevée  expiant  fa  fureur  , 

Te  menace  d "un  fort funefle. 

Tremble  ^Thoas ,  aunomd'Orefle, 

HIDASPE. 

Quel  Oracle  I 
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T  H  O  AS. 

En  fecret  m 'ayant  efté  rendu  , 
R'appellantaulTi-têt  mon  efprit  éperdu, 
Pour  affurer  mes  jours  contre  ce  coupfunefte  5 
Je  crus  que  je  devois  cacher  le  nom  d'Orcftc* 
Rcjetter  fur  les  Grecs  ma  crainte  ,  &mon  coe* 

roux, 
Et  dans  ce  crime  affreux  les  envelopper  tous. 
Pour  engager  mon  peuple  à  cet  arreft  finiftre  , 
je  fis  parler  des  Dieux  le  plus  zélé  Miniftrc. 
Les  Scythes  à  fa  voix  tremblèrent  pour  l'Etat, 
Tons  s'armèrent  de  cris  contre  cet  attentat. 
De  tous  les  Etrangers  la  perte  fut  jurée. 
Leurs  jours  furent  proferits  à  Diane  implorée. 
Que  de  fang  a  depuis  arrofé  fon  Autel! 
Que  d'innocens  punis  pour  un  feuï  criminel  l 
Ces  meurtres  redoublez  ,  ces  fangJantes  vic^ime^ 
Sans  adoucir  mes  maux  muitipHoir  nt  mes  crimes» 
Rapellant  ma  raifon  dans  ces  obfcuritez. 
Voulanrde  cet  Orefte  avoir  quelques  clartez. 
Anthenordont  tufç*ûsla  prudence  &  l'adretTe  > 
Ihftruit  de  mon  fecret  fit  voile  pour  Ha  Grèce. 
Depui»  un  an  entier  qu'il  a  quitté  ce  port  , 
Il  ne  m'a  point  encor  informé  de  ion  fort  : 
Ecmien  rraînepar  tout  le  chasnn qui  m'accable 
Ce  jour  rnêm*  y  ce  jour  qu'un  hymen  favorable  j. 
Va  mettre  dans  mon  lit  cette  fîere  beauté  , 
Ce  prix  de  ma  conftance  ,  Se  qui  m'a  tant  coûté  7 
Jen'ay  démon  bonheur  qu'une  joye  inquiète. 
Etonné  ,  traverfé  d  une  crainte  fecrete, 
.Sans  relâche.  ..  Ah  1  grand  Dieux  >  q^e  vois-js } 

eft-cc  Anthcnor  l 


A  uj 
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SCENE    IL 

THOAS,  HID ASPE ,  ANTHENORy 

TH  O  AS, 

Ciel  !  ilm'cftdonc  permis  de  te  revoir  encor. 
Amy  >  de  ton  retour  que  faut-il  que  j'auguie? 
Qu'as-tu  dévelopé  de  ma  t  rifle  avantufe  ? 
Parie  :  ay-  je  à  craindre  encor  le  celefte  courroux  2 

AN  THENOR. 
Souffres  qu'auparavant  j'embraffe  vos  genoux  , 
Seigneur  :  que  j'ay  de  fois  tremblé  pour  vôtre  vie  S 
Quand  par  la  trahifon  je  la  croyois  ravie. 
Qu'heureufement ,  grands  Dieux  l  vous  calmez 

mon  effeoy  ; 
tVous  me  rendez  icy  mon  cher  Maiftrc  ,  mon  Roy. 

THO  AS. 
Qui  peut  -t'a  voir  caufé  cette  crainte  funcfle  ? 
Qu'as-  tu  vâ?quefçais-tu?connois-tu  cet  OrcfbeS 

ANTENO  R. 

Je  mefuis  vainement  emprefle  pour.  le  voir  ; 
Maisfon  fort  dans  laGrece  eft  facile  àfçavoir. 
Le  grand  Àgamemnon  luy  donua  la  naiflance. 
M y cène  eft  fous  ces  loix  ,  Argos  fous  fa  puiffanec* 
j'aborday  foa  païs  $  il  yenoit  d'en  fortrr. 
Un   horrible  deffein  l'en  avoit  fait  partir. 
J'appris  que  pour  vanger  le  trépas  de  fon  père  , 
à  yant  trempé  fes  mains  dans  le  fang  de  fa  mère  p 
"I  ourmenté  ,  déchiré  de  ce  crime  odieux. 
Egalement  ha  y  des  hommes,  &  des  Dieux  ? 
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lien  traînoit  par  tout  l'idée  épouvantable  5 
Et  que  pour  expier  ce  meurtre  détcRablc  , 
Avec  un  feul  vaifleau  ,  guidé  par  fa  fureur  , 
Portant  dans  vos  Etats  la  rage,  &  la  terreur, 
D'une  ame  au  facrilege  inftruite  &  parvenue, 
Il'venoii  de  Diane  enlever  la  Statue? 

THOAS 
Letemeraire  !  Apres  d'innombrables  travaux:- 
Si  fon  père  en  dix  ans  avec  mille  vaiffeaux,  «4^, 
Vit  à  peine  illion  fournis  au  fang^  Attride  , 
Croit-  il  avec  un  feul  étonner  la  Tauride?        *    S 

AN  THEN  O  R< 
Ne  vous  y  trompez  pas ,  il  y  vient  inconnu.' 
Mais  quand  avec  fon  nom  jufqu'à  vous  parvenir^ 
Vous  auriez  connoiflance  encor  de  fon  vifage  , 
V'oftre  afped  neferoit  qu'augmenter  fon  coura- 


ge 


Si  fur  la  foy  des  Grecs  on  en  croit  fon  renom  ,     * 
Ce  Prince  >  de  la  peur  ,  ne  connoift  qt#  le  nom. 
Ses  fermcnsfolemnels  ont  juré  voftre  perte: 
Et  fuit  par  la  furprife ,  ou  par  la  force  ouverte , 
Il  vient  y  quelque  péril  qu'il  y  puiffe  courir  , 
Enlever  la  Statué*  i  ou  vous  perdre*,  ou  périr. 
Ah  !  Seigneur  ,  queldevins-je  à  ce  récit  fùncfte  ? 
Que  ne  tenta  y*  je  point  pour  prévenir  Orefte  ? 
je  combattis long-tems  5c  les  vents  &  les  mers  s 
Et  cependant  heureux  que  ces  mêmes  revers  , 
Des  projets  du  barbare  ayent  fufpendu  Ja  rage. 
Plus  heureux  fi  tous  -deux  nous  avions  faitnau* 

frage* 
S'il  m'avoit  devance  qu9auroit-çe  été ,  grands 

Dieux  ; 

THOAS. 
Il  n'en  faut  point  douter  ,  ce  Prince  cft  ea  cc& 

lieux*. 
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ANTHENOR, 

tu  y  ? 

ÏHOAS. 
C'eftce  même  Grec  dont  j'attens  le  fupplice,. 
Et  qu'aujourd'huy  Diane  accepte  en  facrifice. 
Son  front  oùd?un  beau  fang  fe  répand  la  fierté* 
Get  orgueil  qu'il  oppofe  à  mon  authorité  ; 
Sur  tout  Ton  nom  qu'il  cache  ,  &  qu'il  s'obftine  à- 

taire, 
Confirme  le  récit  que  tu  viens  de  m'en  faire. 
Des  vagues  en  fureurs  feul  des  ficus  cchapé  , 
Sans  efpoir  de  iecours,  dans  fes  projetstrompéî 
Alafpe<a  d'une  mort  dont  l'horreur  cft  extrême, 
Il  voit  fans  s'étonner  fes  malheurs.  C'eft   luy- 

mçme. 
Dieux  juftes!  ■  Dieux  paiflans  l  je  reconnois  vos 

traits. 
Voftre  prudence  a  mis  un  prix  à  vos  bienfaits. 
Elle  en  |ait  aux  mortels  achetter  ralîegreffe. 
Je  pets  rnon  ennemy  >  j'èpoufela  PreftreiTe. 
Quoy  qu'il  m'en  aie  coûté  pour  avoir  attendu  a 
€e  bonheur  ne  m'eft  poirt encore aflez  vendu. 
CHer  nrny  que  je  fuis  redevable  à  ton  zele. 
Allons  ,  courons  au  Temple  en  pouer  la  nouvelle* 
Informons  Ja  PreiketTe. . .  On  ©uvre  >  la  voicy, 
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SCENE    III- 

THOAS  JPHIGENIE,ANTHENORi. 
H  I  D  A  S  P  E,  C  Y  A  N  E. 

THOA  S. 

AH  !  Madame,   le  fort  enfin  s'eft  adoucy J 
Nous  allons  réprouver  par  l'hymen '.quis'^ 
prcûe  : 
L'ordre.  , . . 

IPHI  GENIE. 
Arrcftc  Thoas. 

THOA^, 

Hé  quoy  ? 
1PHIGENIE. 

Thoas ,  arrcftc; 
Les  Dieux  n'approuvent  point  ton  hymen  avec 

moy. 
Diane  a  prononce.    Je  ne-  puis  cftre  à  toy. 
Ce  n'eft  pas  tout.  De  fang  la  DeelTc  fe  laffe  : 
Devant  fon  Tribunal  ce  Grec  a  trouvé  grâce -s 
Elle  s'en  fait  lappuy. 

T  HO  A  $< 
Giel  I 

IPHIGENIE, 

Au  pied  de  l'Autel  * 
Mon  brasalloit  fur  luy  porterie  coup  mortel. 
Un  prodige  inouy  me  furprend  ,  &  m'arrefte* 
Les  faciez  ornemens  font  tombez  defatefte* 
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Le  Temple  fous  mes  pas  a  paru  s'ébranler. 
La  Statue'  >&  l'Autel  ontfemblc  rectf!cr. 
Sur  mesfens  interjfcs  la  nuit  s'eft  répandue, 
Diane  à  mes  regards  eft  alors  apparue. 
J'ay  lu  ,  j'ay  reconnu  dans  fes  yeux  irritez  , 
Qne  formant  des  projets  contre  fes  volonté^* 
Tu  vas  fur  tes  Etats  attirtr  fa  coîere," 
Si  d'enprefler  l'effet  ton  ame  perfevere. 
Geffe  d'eftre  rebelle  aux  menaces  des  Dieux» 
Ne  verfc  plus  du  (ang  qui  te  rend  odieux  : 
Etein  de  ton  amour  l'ardeur  defavoiïéé  : 
Laiffc  en  paix  une  fille  aux  Autels  dévouée  , 
E*   fonge  bien  plûtoft,  déteftant  tes  rigueurs  , 
A  gagner  les  efprits  qu'à  contraindre  les  cœurs» 

THOA  S. 
Où  fe  replonge ,  ê  Ciel  i  mon  ame  épouvantée  t 
Toujours  entre  la  crainte  &  l'cfpoir  agité  , 
Ne  peut-elle  entrevoir  un  avenir  certain  ? 
Et  vous  qui* m'accablez  par  un  zeîc  inhumain  ? 
Mes  malheurs  5  mes  chagrins  n'ont-ils  rien  qui 

vous  touche  ? 
En  fera  y- je  fans  cefle  inftruirfar  vôtre  bouche  ? 
Madame,  ouvrez  les  yeux,  quand  on  le  pouffe 

abuut  ,  \ 

Rien  t/eft  plus  dangereux  qu'uri  Amant  qui  peus 


tout. 


Prevenez-en  l'éclat ,  c'eft  trop  vous  le  redire  : 
Un  peu  de  fang  verfé  vous  affure  un  Empire. 
Ces  refas outrageansne  vous  font  plus  permis. 
Vous  devez  eftre  à  moy^  Vous  me  l'avez  promis. 
La  parole  a  fes  loixqu'oa  ne  doit  point  enfrain- 
dre  , 
\tii  le  fouffre  eft  indigne. .  . 

I P  H  I  G  E  N  I  E, 

EiUcc  à  toy  de  t'en  plaindre! 
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Toy  qui  ne  dois  ce  rang  donc  tu  fais  vanité  , 
Qu'à  ton  manque  de  foy ,  qu'à  ton  impiété  : 
Aux  ordres  du  feu  Roy  cefle  de  faire  injure. 
Epoufc  Thomirisj,  ou  crains  pour  ton  parjure. 
Mais  la  profperité  te  rendfourdà  ma  voix. 
Un  Tyran,  couronné  ne  connoît  plus  de  loix. 
Tu  veux  par  mon  hymen  combler  tes  injuftices, 
Tu  n'as  plus  de  raifon  que  pour  flater  tes  vices. 
Tu  te  crois  revétud'un  pouvoir  qui  peut  tout  » 
Voyons  ce  qu'il  deftine  à  qui  te  poufle  à  bout. 
D'une odieufe  main  inftruite  dans  le  crime, 
Va  to y-même  à  T  Autel  immoler  la  viftime  j 
Et  pour  braver  un  coeur  ferme  à  te  refufer, 
Aux  yeux  delà  Dceffe  ofe ,  viens  m'époufer^ 
Je  vais  t'attendre. 

THOAjS, 
Hé  bien ,  je  vous  fuis ,  ma  vangeanec. . , 


S  CE  ME   IV. 

THOAS,IPHIGENIE,  ANTENOR, 
HIDASPE,  TAXIS â  CY  ANE,. 

taxi  S. 

LE  Sarmatc,  Seigneur  P  vous  demande  audiaa- 
ce. 
Etdeccttccntrevcue  il  preflTele  moment. 

TH  O  A  S. 
Te  vais  l'entendre  ,  &  plein  de  mon  reffentîment , 
Je  reviens  àl'  Autel  ,  fans  que  ricnm'éppjuvarjtc, 
Immoler  la  vi£Umc ,  &  d'une  maui  ùnglantc , 
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Vous  époufer  malgré  vôtre  audace  ,  &  vos  Dieux. 
Mais  pour  vous  décefter,&  vouseftre  odieux. 
Yous  le  voulez  ,  cruelle  >  attendez-  rnoy. 

SCENE    V. 

1  PHI  GENIE  ;  CYANE. 

CJANE, 

IVI  Adame  , 
Qaèl  eft  l'affreux  deïTein  où  s'emporte  (on  ame  S 
Que  ferou-ce,grands  Dieux  !  s'il  venoit  à  fçavoir 
Que  ce  prodige  n'eft  que  pour  le  décevoir  : 
Que  ce  n'eft  qu'un  menfonge  invente  par  vous- 
même. 
Que  ne  permettra-t-ilà  fa  colère  extrême? 
Affermy  dans  Tes  feux  par  cette  faufleté. 
Je  crois  déjà  le  voir  furieux  ,   irrité  , 
Porter  fur  vôtre  tefte. ... 

1PHI  GENIE. 

llnoferoitCyane. 
Confacfce  aux  Autels,  PreftreiTe de  Diane, 
Quelque  audace  qu'il  eût  ce  frein  l'arrefteroit. 
Il  a  beau  menacer  Cyane  ,  il  n'oferoic. 
Toy  qui  d'.Iphigenie  as  pénétré  la  feinte  , 
Qui  connois  de  mon  coeur,  &  le  trouble,  &  la 

crainte. 
Diane  ,  montre  à  tous,  te  déclarant  pour  mey  , 
Que  le  fang  de  ton  père  eft  protégé  par  toy. 
Si  ma  fierté  fe  porte  à  des  démarches  vaines , 
C*eft  l'orgueil  de  ce  fang  qui  couie  dâs  mes  veines. 

Voudrais- 
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Voudrois-tu  qu'un  Tyran  foiiillaft fa  pureté, 
Et  pourrois-jc  defeendre  à  cette  indignité. 
Pordonnc  aufli ,  Dccffe ,  à  la  pieufe  eftime, 
Que  la  pitié  m'a  fait  prendre  pour  ta  vi&imc 
I/appuy  de  l'innocence  eft  l'ouvrage  des  Cicnx  : 
Et  c'eft  une  vertu  que  d'imiter  les  Dieux. 

CYA  N  E. 
Maïs  quand  vous  renoncez  au  devoir  de  Preftrcflc, 
N'appréhendez- vous  point  d'irriter  la  DeclTe. 
Le  fangde  tous  les  Grecs  à  fa  vangeanec  eft  dâ. 
Jufqu'icy,  fans  frémir,  vous  l'avez  répandu. 
Une  fainte  ferveur  animoitec  beau  zèle. 
D'où  vient  pour  ce  Grec  fcul  que  vôtre  nuio 
chancelé? 

I  PHI  G  ENTE. 
Me  le  demandes-tu  ?  tes  yeux  furent  témoins 
£)u  déplorable  état  qui  l'offrit  âmes  foins  : 
Quitte  de  mes  devoirs  ,  j'allois  fur  le  rivage 
SoûP^er  mes  malheurs,  pleurer  mon cfclavagc- 
Les  vents  impctueux'obfcurcifToient  les  airs  , 
Troubloient  les  Elcmcns  ,   faifoienc  mugir  les 

Mers  : 
Quand  fur  des  mats  brifez  la  vague  épouvanta- 
table  , 
Jetta  ce  malheureux  étendu  fur  le  fable  : 
La  pitié  m'infpira  de  conferver  fes  jours  : 
Dans  nos  empreffèmens  il  trouva  du  fecours. 
N'aurois-jc  pris  le  foin  de  le  rendre  à  la  vie  p 
Qu/afin  que  par  moy-même  elle  luy  fût  ravie» 
Non ,  (î  je  me  portois  à  cet  excès  d'horreur  ê 
Diane  en  puniroit  la  barbare  fureur. 

CYANE. 

Et  fongez-vous  pour  qui  vôtre  amc  s'interefle  t 
Pour  qui  vousofFcnfez  Thoas,  &la  DeelTe, 

B 
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Ce  Grec  ,  dont  la  pitié  vous  fait  prendre  l'appuy  , 
Répond-il  auxbontez  que  vous  avez  pour  luy  ? 
Ve  us  a-t-il  dit  quel  fang  Ta  tranfmis  à  la  vie  ? 
Lorfquc  de  le  fçavoir  vous  témoignez  l'envie, 
Le  vifage  interdit ,  les  yeux  pleins  d'embarras  s 
Il  fbûpirc ,  Madame  ,  &  ne  vous  répond  pas. 

I  P  H  I G  E  N  I  E. 

D'uiT^fang  îlluftre ,  &  grand  voila  le  caractère  , 
Et  c'eft  ce  même  orgueil  qui  me  force  à  me  taire. 
Tu  fçais ,  quand  de  Calchas  l'Oracle  rigoureux  , 
Eût  prononcé  la^finde  mes  jours  malheureux  , 
Et  qu'aux  feux  du  bûcher  par  Diane  enlevée  ,J 
A  fervir  fes  Autels  je  me  vis  refervée, 
Querhorreurdeme  voir  chez  les  Scythes  cruels! 
Rougir  ,  tremper  mes  mains  dans  le  fang  des  mot- 
tek, 
M'a  fait  enfevelir  le  nom  d'Iphigenie. 
Je  n'a  y  conté  qu'à  toy  les  malheurs  de  ma  vie. 

CYANE. 
Madame.  • . 

IPHI.G  ENIE. 
De  ce  nom  le  fier  reffentiment , 
Déteftc  cet  indigne,  &  lâche abaiflTement. 
Il  veutbriferun  joug  dont  fa  gloire  eft  flétrie. 
Je  brûle  de  revoir  la- Grèce  ,  ma  patrie , 
D'admirer,  d'adorer  couvert  de  tant  d'exploits  , 
$    Ce  grand  Agamemnon  Chef  des-Grecs ,  Roy  des 
Rois: 
D'entendre,  d'embraffer  Clitemnc'ftre  ma  mère, 
Les  Princeffes  mes  fœurs,  Orefte  mon  cher  frère. 
Quels  tranfportsà-me  voir  ne  fentiroient-ils  pas  ? 
I  Mon  père  ,  qui  long-temps  a  pleuré  mon  trépas  y 
¥  Retrouvera  fa  joye  à  l'afpedt  d'une  fille  , 
|     Qui  n'a  point  démenty  fon  augufte  famille. 
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Pour  cet  heureux  momenc ,  cjui  fait  tous  mes  fou- 

haits  : 
Ce  Grec  m'eft  important,  &  plus  cher  que  jamais; 
Je  vais  le  délivrer  ,  le  charger  d'une  lettre , 
Qu'aux  mains  d'A^amemnon  il  jure  de  remettre, 
Quand  mon-  peie  fçaura.  .  . 
C'Y  AN  E. 
Madame,  y  penfez-vous   ? 
Comment  le  dérober  à  Thoas  en  courroux  ? 
Quand  même  à  vôtre  feinte  il  donneroit  croyan- 
ce , 
Pcn&Zr-vôus  d'un  Tyran  tromper  h  prévoyance  ? 
Qjiel  vaifleau  recevra  l'Etranger  fur  (on  bord  ? 
Sans  l'ordre  de  Thoas  ,  on  ne  fort  point  du  porc. 

1  P  H  l  G  £  N  I  E. 
Cyane,  il  partira  de  l'aveu  du  Barbare  > 
Il  ne  fçait  pas  le  coup  que  ma  main  luy  prépare. 
Des  volontez  du  Ciel  incertain  ,  &  troublé  £ 
Le  peuple, autour  du  Temple,  eft  encor  aflemblê. 
Je  vais  le  foûlever  contre  le  Tyran  même  : 
Viens  me  voir ,  empruntant  une  audace  fuprême  > 
Confondre,  épouvanter  le  fuperbe  Thoas, 
Diane-,  en  ce  delTein  ne  m'abandonne  pas. 

Fm  an  crémier  Aïïç. 


A  ij 


tf   0RESTE   ET  PILADE, 


ACTE   II 

SCENE  PREMIERE. 

THOMIRIS  ,  ANTHENOR; 
E  RI  N  E. 

THOMIRIS. 

N  t  h  e  nor,  vous  fçavcz  mes  malr 

heurs  ,  mon  injure  , 
Thoas  eft  un  impie,  un  perfide ,  ut* 

parjure, 
Qui  retient  vôtre  bras  quand  il  faut! 
le  punir  5 

Mon  père  n'eft-il  plus  dans  vôtre  fouvenir  î 
Ingrat  ,  à  fes  bienfaits  perdez-*  vous  la  mémoire  ?jj 
De  ce  que  vous  devez  à  fa  fille ,  à  fa  gloire  \ 
Au  point  où  le  Tyran  fc  plaît  à  l'outrager  , 
Thomiris  n'attendoit  que  vous  pour  fe  vanger. 
Vous  eftes  de  retour ,   vous  voyez  ma  difgracc  r 
Et  quand  il  faut  agir  vôtre  coeur  eft  de  gl^cc. 

ANTHENOR. 

Je  fçay  ce  que  je  dois ,  Madame,  à  vos  malheurs» 
Eftimédufeu  Roy  ,  comblé  de  (es  faveurs  , 
Je  n'a  y  pas  oublié  qu'à  fon  heure  dernière  ,  , 
Il  attacha,  fur  moy  la  confiance  entière  s 
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Qu'éblouy  du  ferment  par  1  hoas  attefte  , 
Il  n'en  pria  pour  garant  que  ma  fidélité. 
Il  mourut.  Si  depuis ,  contre  fa  foy  donnée  , 
Thoas ,  de  vôtre  hymen  ,  differoit  la  journée  : 
Jjmputois  ces  délais,  Madame,  à  fon  grand  cœur  , 
Qui  pour  vous  affermir    fur  le  Xrène  en   Vain- 
queur, 
Voulois  que  vous  deuflïezà  fa  propre  vidloire  , 
La  paix  de  vos  Etats ,  l'abondance,  &:  la  gloire. 
L'Oracle  d'Apollon  qui  menaçoit  fes  jours, 
De  vos  profperitez  vînt  traverfer  le  cours. 
Pour  bannir  de  ces  lieux  la  crainte  ,  &  la  trifteffe', 
A  fes  ordres  preflans  je  partis  pour  la  Grèce. 
Jugez  de  ma  douleur  ,  Madame  ,  à  mon  retour  ,  - 
torique    j'apprens    qu'épris   d'un     malheureux 

a-mour , 
Thoas ,  fans  refpe&er  les  Dieux ,  ny  fa  promeffe, 
Veut  d'une  main  impie  époufer  la  PreftrclTe  , 
Et  l'élever  au  Trône  au  mépris  devos  droits, 
A  ce  trille  récit  interdit ,  êefans  voix.  .  . 

THO  M  IRIS. 
Il  faut  d'autres  efforts  pour  laver  mon  offenec; 
G'eft  la  mort  du  Tyran  qu'exige  ma  vangeanec, 
La  Preftreflc  aujoard'Kuy  le  verroit  fonépoux. 
Prévenons. . .  . 

A  N  T  H  E  N  O  R. 
Sufpcndez  un  moment  ce  cour  roux  : 
Toutfembh  s'oppofer  au  fort  qui  vous  menace, 
Tout  femblc  prefager  qu'il  va  changer  de  face  :  • 
Ce  Grec  donc  le  trépas  eft  encore  incertain  , 
De  quelque  heureux  retour  flate   voire  Jcftin. 
J'alfoi-s.ppar  détourner  le  malheur  qui  vous  prcfTe?- 
Au  pied  de  fes  Autels  implorer  la  DeeflV 
Son 'Temple'étoitfcrmé.j'ay  vu  de  toutes  parts 
î-e  peuple  pourentrer  s'offrir  à  mes  regards; , 
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Lors  qu'avec  un  grand  bruit  la  porte  s'eft  ouvertes 

Auffi-toft  la  Preftrcfle  à  nos  yeux  s'eft  offerte, 

Paflc,  fans  appareil  ,  fes  voiies  déchirez  , 

Les  cheveux  heruTcz  ,les  regards  égarez  : 

Elle  a  fait  voira  tous  par  fon  maintien  farouche, 

Que  la  Deeffe  alloit  s'expliquer  par  fa  bouche. 

A  {on  afpect ,  tremblant ,  interdit ,  confterné  , , 

Tout  ce  peuple  à  genoux  cft  tombe  profterné  : 

Une  fainte  terreur  qu'imprimoic  fa  prcfcncc  ,  ; 

A  fur  les  affiftans  répandu  le  filerrce, 

Stythes  >  a- t- elle  dit ,  tremblez,  tous  ,fremijfez 

Des  maux  dont  en  ce  jour  vous  efles  menacez.  : 

Diane  de  ce  Grec  protège  V  infortune: 

"Elle ménage unfang qua confervé  Neptune. 

Attache  vofîre  fort  a  u  [al ut de [es  jours. 

Voh4  deffend  par  ma  voix  d'en  abréger  le  cours  : 

Marquez-luy  vos  refpéfts  par  vojîre  obéïjfance  : 

Imitez  [on  exemple  ,ou  craignez  fa  vangeance 

A  ces  mots  *  pour  jurer  ,  de  maintenir  fes  loix  ,  , 

Tout  ce  peuple  aflemblé  n'a  formé  qu'une  voix. 

Surpris  d'un  tel  fpe&aclc  ,&  preflé  par  mon  zelc  , 

j'ay  couru  chez  le  Roy  porter  cette  nouvelle. 

Je  l'ay  trouvé  forçant 'd'avec  rAmbailadeur  5 

|    Mon  reck  fur  fon  front  a  porté  la  terreur  ; 

■    Apré^'êftre  affranchy  du  trouhledefon  amc  , 
Jel  ay  vu  s'emprefterà  vous  parler ,  Madame. 
U  va  venir.  Les  Dieux  font  peut-eftre  touché; 
Pcut-cflre  à  fon  devoir  déformais  attaché  * 
Qujil  vous  raporte  un  Sceptre.... 

THOMIRI  S. 

Après  fa  perfidie^ 
Apres  l'impunité  de  fon  audace  impie  , 
Vous  croyez  qu'aux  remords  il  fe  laiffc  ébranler  $ 
Et  qu'il  n'ait  fait  ce  pas  qu'afin  de  reculer^ 
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Non  ,  non  ,  plus  de  pitié  quand  fa  mort  cft  jurée. 
Des  plus  grands  de  l'Etat  la  foy  m'eft  afTuréc. 
Parla  voix  de  leurs  Chefs,les  Scythes  mécontent 
Excitent  ma  vangeanec  ,  cnprcllent  lesinflans* 
L'Ambafladeur  Sarmateeft  de  l'intelligence. 
Tbus  contre  le  Tyran  vont.  ... 

ANT  HENOR. 

Madame  >  ils'aranec. 

SCENE    IL 

THOAS/THOMlRIS,ANTHENORi 
ERINE,HIDASPE. 

THOAS. 

Jï  ne  viens  point  ,  Madame ,  orné  de  vains  àif-  - 
cours , 
D'une  frivole  exeufe  emprunter  les  dérours  > 
A  régner  avec  moy   vous  eftes  deftinéc, 
je  dois  m'unir  à  vous  par  un  faine  hymenée  : 
Maisceferoit  vous  faire  un  prefent  odieux   > 
Que  l'hommage  d'un  Roy  brûlant  pour  d  autres 

yeux. 
Toutefois  les  cran  fports  d'un  aveugle  caprice  , 
N'ont  jamais  de  mon  cœur  écarté  la  juftice  : 
3e  me  fouviens  toujours  qu'un  Tiône  vous  cft  dû* 
Par  de  plus  dignes  mains  il  vous  fera  rendu. 
Charmé  de  vos  vertus  ,  le  vaillant  Merodate , 
Vous  offre  ,  avec  fa  foy  ,  l'Empire  du  Sarmasc  1 
Avide  ,  impatient  de  m'acquircr  vers  vous  a 
Jay  reçu  fo  demande ,  il  fera  vôtre  époux. 


> 


*o  o reste  et  piiade;. 

T  HO  M  IRIS. 

Aux  ordres  démon  pcrc  eft-ce  ainli  que  vôtre : 
ame.  ... 

THO  AS. 
H  regnoit.   A  fa  voix  tout  fléchifloit ,  Madame  s 
j'obéïfTois.  Son  Sceptre  a  palTc  fous  mes  loix. 
Je  règne.  ObéïiTèz  pour  la  dernière  fois. 

THO  M  I  RIS. 
Vous  régnez  «  fans  nul  titre  >  &  de  race  commune-,  ~. 
A' qui  le  devez-vous  ,  Seigneur  ? 
TH  OAS. 

A  la  fortune. 
Deftiné  pour  remplir  le  Trône  où  je  me  vois, 
Aafeu  Roy  vôtre  père  elle  impofa  foi)  choix. 
C'eft  d'elle,  &non'deluy,  que  jetiens  ma  Cou-~ 

ronne. 
Arbitre  des  Etars  qu'elle  ôte  ,  ou  qu'elle  donne  : 
Elle  élevé  &  détruit  l'ouvrage  de  (es  mains  , 
Par  une  intelligence  inconnue  aux  humains. 

TH  OMIRIS. 
Quoy  lloinde  refpeder  les  mancs  de  mon  père.... 

THO  A  S. 
Je  vous  eftime  encor  ,  Madame  ,  &  vous  révère* 
N'ailez  point  ,  rapellant  d'inutiles  clartez  , 
Soulever  mon  dépit  y  irriter  mes  bontez. 
J'ay  dit.  De  Merodatc  acceptez  l'hymenée. 
A  fes  Ambaifideurs  ma  parole  eft  donnée  ; 
Son  Sceptre  vous  attend.  Allez  le  recevoir. 
,Tout  ^.ft  preft  :  l'heure  eft  prife  ,  &  vous  partes 
ce  foir. 

THO  M  IRIS. 
Perfide  ,  car  enfin  je  ne  puis  plus  me  taire  , 
Tu  veux  par  trop  d'endroits  mériter  ma  colère  ^ 
Et  je  naefens  forcée  à  perdrcmalgré  moy  , 
Ce  refte  de  refpe&que  je  gardois  pour  xoy*  - 
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D'où  te  vient  tant  d'orgueil >  &  par  quelle  puif- 

{ance  , 
De  promettre  ta  Reine,  as-tu  pr's  la  licence  ? 
Merodate  m'époufe  ?  &  va  me  couronner  ; 
Mais  quelle  dot ,  Tyran  ,  penfes-tu  me  donner  h- 
Souveraine  en  naiflant  des  lieux  où  je  refpire  > 
3'irois  fous  d'autres  Cieux  mandierun  Empire  : 
Et  ma  fuite  approuvant  tes  lâches  attentats  , 
Telaifleroit  paifibre  occuper  mes  Etats. 
Non  ,  ne  préfume  pas  ,  quelque cfpoir  qui  te  flatte. 
Que  je  coure  fi  loin  pour  trouver  un  Sarmatc. 
S'il  me  veut  obtenir  y  qu'il  vienne  me  chercher: 
Que  d'un  joug  tyranniqueil  vienne  ra'arrachcr^ 
Je  le  reçois  alors  ,  ma  main  eft  toute  prefte  > 
Pour  qu'avec  la  fîennc  il  m'apporte  ta  tefte. 
Voila  par  quels  efforts  il  me  peut  mériter, 
Et  ce  n'eft  qu'à  •  ce  prix  que  je  puis  l'accepter;   3 
Adieu. 


SCENE    III. 

THO AS ,  ANTHENOR ,  -HID ASPE, 

THOAS   à  Hidaffe. 

JT  Aitcs  venir  ce  Grec. 

ANTHENOR. 

Quelle  furprife  2 
Avez-vous  pu,  Seigneur  >  former  ectre  entre» 
prife  2 
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Songez- vous  bien  à  qui  vous  livrez  I  homiris  ? 
Au  Sarmatc  ,  au  plus  grand  de  tous  vos  ennemis  : 
N'cfpcrezde  ces  nœuds  qu'une  guerre  immortelle* 
Superbe  >  arme  des  droits  qu'elle  porte  avec  elle  , 
Il  joindra  toft  ou  tard  voftre  Sceptre,  &  le  lien. 
Vous  le  voyez,  Seigneur  3  jamais..  .  . 
TH  O  A  S. 

Je  ne  vois  rîen. 
Dans  les  divers  tranfports  dont  mon  trouble  m'a- 
nime y 
Quand  j'entends  que  les  Dieux  protègent  ma 

vi&ime, 
Quand  je  vois  que  mon  peuple  interdit ,  effrayé;»  • 
S'oppofe  à  ma  fureur ,  me  tient,  le  bras  lié  , 
Examiner  ce  Grec  >  éprouver  la  Preftrefle  , 
Pénétrer  la  pitié  qui  pour  luy  s'intçtcffd  i 
Eclaircir  desfoupçpns  dont  mon  cœur  eftfrapé  : 
Voila  l'unique  foin  dont  je  fuis  occupé. 

ANTHENORv 
Prenez  garde  ,  Seigneur ,  les  fuprêmes  Puiflances 
Ne  font  pas  à  l'abry  deseeleftes  vangeances  : 
Les  Dieux  tendent  fouvent  un  piège,  à  nôtre  or- 
gueils 
li'hymcn  de  la  Preftrefle  eft  peut-eftre  recueil  , 
©à  pour  faire  échouer  vôtre  ame  chancelante*.,* 
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SCENE     IV. 

THOAS,  ANTHENOR,HIDASPE, 

TH  OA   S. 

QUoy  !  fans  ce  Grec  Hidafpc  à  mes  yeux  Ce 
prefeate! 
Qui  farrefte  ?  Ofe-t-il  méconnoiftrema  voix?? 
•E(t-ce  que  la  Preftrefle  eft  rebelle  à  mes  loix  î 
-Ne  lc-verray-je  pas  ? 

«ID  AS  PE. 

Seigneur,  on  vous  Tamcine  : 
Mais  je  ne  l'ay  du  Peuple  obtenu  qu'avec  peine: 
•Infpiré  par  Diane  à  s'en  faire  l'appuy  , 
Son  zele ,  contre  tous  >fe  déclare  pour  luy  ; 
A  me  l'abandonner  il  marquoit  fa  contrainte.  $ 
Par  les  Dieux  atteftez  j'ay  diffipe  fa  crainte  , 
J'ay  promis  fon  retour. 

T  H  O  AS. 

Qu'il  vicone» 
3JDASPE, 

le  voicy» 
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SCENE     V. 

,TH  O  A  S ,  PILADE ,  ANTHENOR, 
HID ASPE  ,  TAXIS. 

T  H  O  AS. 

U  on  cherche  h  Preftreffc  ,  &  qu'on  ramci- 
ne  icy. 
AppToche.  Ce  n'eftçhis  ton  nom ,  ny  ta  naiffanec 
Dont  je  veux  par  ta  bouche  avoir  la  connoiffance, 
La  Preftrcffc  t'arrache  à  mon  inimitié. 
Je  veux  fauver  des  jours  dont  elle  prend  pitié  : 
.Le  Sarmate  eft  chargé  du  foin  de  te  conduire  ; 
Tu  Cuivras  ihomiris  jufquesdans  leur  Empire. 
Delà  fur  un  vaiffeau  qu'ils  doivent  te  donner  9 
Dans  ton  païs  natal  tu  pourras  retourner  : 
Mais  s'il  te  refte  encor  quekjue  amour  pour  la  vie, 
Si  de  la  prolonger  tu  conferves  l'envie  , 
Prens  garde  qu'en  ces  lieux  cet  Aftrequc  tu  vois, 
Ne  te  retrouve  pas  une  féconde  fois. 
Tu  peux  partir. 

PI  L  A  DE. 

Le  fangdont  le  Ciel  m'a  fait  naiftre» 
Dans  ce  vafte  Univers  ne  connoift  point  de  maî- 
tre: 
Son  fort  indépendant  en  tout  temps,  en  tous  lieux, 
Ne  reçoit  ny  de  loix  >  ny  d'ordres  que  des  Dieux. 
Je  venois  en  ces  lieux  animer  par  la  gloire  , 
J'y  de  vois  remporter  une  uilluftrc  vi&oirc. 

Jamais 
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Jamais  projet  ne  fut  plus  dignement  formé  > 
Les  Cieux  armoient  mon  bras  ,  les  Mers  l'ont 

defarme. 
De  tes  indignes  mains  fi  j'acceptois  îa  vie, 
Je  ne  la  traînerais  qu'avec  ignominie  ; 
Supprime  tes  bontez  ,  &puifquetes  Etats 
>J*0nt  point  vu  mon  triomphe  ,  ils  verront  mo« 
trépas. 

T  HO  AS. 
Q^uel  trouble  a  ce   difeours  jette-t-îl  dans  mon 

ame  i 
Seroit-ce  l'ennemy.  ... 

7#S.  /»i  ?*<*  }*£  /m*  /«£  /«&  /«S  ~<   /*<  7«^  /t&  /*<  /&  v  )^  }„&  }fè  )& 

SCENE    VI. 

THOAS,ÏPHIGENIE,PÏLADE, 

ANTHENÔR>HIDASPE,CYANE, 

TAXIS, 

T  H  O  A  S. 


V: 


^  Encz  ,  venez  ,  Madame, 
Ce  malheureux  mortel  fc  déclare  aujourd'huy  f 
Indigne  des  bontez  que  vous  avez  pour  luy  : 
Il  mourra ,  rien  ne  peut  retenir  ma  vangeanee. 

IPHIGENIE. 
Diane  ,  par  ma  voix  ,  t'en  a  fait  la  deffenfè  s 
Ofes-tu  t'oppofer  aux  volontez  des  Cieux  ? 

T  H  O  A  S. 
Non ,  ne  vous  en  prenez  qu'à  cet  audacieux  j 
Ardeat  à  fatisfaire  au  defir  qui  v  us  preffe  f 
J'ouvroisà  cet  ingrat  le  chemin  de  la  Grèce* 

C 
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Quoy  que  je  m'appreftaflfe  un  cruel  repentir  , 
Je  ne  fongeois  qu'à  vous.  Jelcfaifois  partir. 
On  voit  par  fes  refus  ce  qu'il  cache  en  fon  ame  , 
Et  quçlqu  autre  intereft  l'arreftc  icy  ,  Madanic. 

IPHIGENIE. 

Et  quel  motif  le  peut  retenir  endes  lieux  ? 
Où  fans  ceffe  la  mort  eft  prefente.  à  fes  yeux. 

THO  AS. 
Le  voila,,  je  vous  laide  s  il  pourra  vous  rappren- 
drez 
Sur  tout ,  infpirez-luy  le  party  qu'il  doit  prendre 
Madame  ,  il  eft  encor  l'arbitre  de  fon  fort. 
S'il  part,  j'oubliray  tout  ;  s'il  demeure, il  eft  mort; 
Dût  Jupiter  fur  moy  faire  tomber  la  foudre , 
Je  ne  vous  donne  plus  qu'une  heure  à  le  rcfi»udrc 

SCENE    VIL 

I:P:H:I  G  EN  I  E^PIÏ- ADE,  CYANE, 

IPHIGENIE. 

MAlheureux  étranger,  où  vous  engagez- vous? 
Quelle  témérité  vous  retient  parmy  nous  ? 
D'une  fanglante  mort  elle  fera  fuivie. 
Avcz-voustant  de  haine,&  d'horreur  pour  la  vie? 

PILADE. 
Triftc  jouet  .du  fort ,  abandonne  des  Dieux  , 
Brûlant  d'un  vain  defir  ,  le  jour  m'eft  odieux. 
;Je  n'avois  qu'un  amy .  La  colère  celeftc 
Se  plût  à  le,  former  fous  un  Aftrc  fanefte. 
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Telle  fut  de  fon  fort  fafFrcufe  cruauté  , 
Qu'jl  luy  fit  des  forfaits    une  neceflité. 
De  1  horrible  afeendant  qui  lentraînoit  au  crime  0 
Apres  l'avoir  commis ,   il  devint  la  vi&ime. 
Quoy  que  jufte,  il  n'en  eut  pour  fruit  que  le  re- 
mords : 
Tourmenté-,  déchiré,  de  furieux  tranfports  5 
Il  venoit  en  Tauridc  expier  fon  ofTenfe, 
Il  y  devoir  trouver  ,  le  repos ,  l'innocence. 
L'Oracle  l'afluroic  ,  j'accompagnois  ks  pas, 
N'eftoit-cc  ,  malheureux  ,que  pour  voir  fon  tré- 
pas ? 
J'ay  perdu  mon  amy  :  témoin  de  fon  naufrage , 
Il  ne  me  relie  plus  fur  ce  trifte  rivage  , 
Privé  de  l'embrafler  ,  &de  l'enfevelir, 
Que  dappaifer  ùs  Dieux  }  le  p'eurcr ,  &  mourir* 

IPHIGENI  E 
D'un  fi  pieux  devoir  nul  ne  peut  vous  reprendre  : 
Mais  n'en  avez-vous  point  encor  quclqu'autrc  à 

rendre  ? 
Et  ne  peut-on  de  vous  efperer  un  fecours  , 
Pour  prix  de  tous  les  foins  qu'on  a  pris  de  vos 
jours  ? 

PILA  DE- 
v  De  ces  jours  malheureux  que  pouvez-vous  pre** 
tendre  ? 
Madame,  Se  quel  fecours  en  devez- vous  attendre? 
Cependant  cetefpoir  dont  vous  m'ofez  fkter  , 
Au  jour  que  je  fuycis  peut  encor  m'arrefter. 
Commandez ,  je  fuis  preft.  Pour  vous  que  puis-j.C 
faire  ? 

I  PHI  GENIE. 
Plufque  vous  ne  croyez  vous  m'e  lies  ne  ce  flaire. 
Née  au  fein  de  la  Grèce  ,  où  brillent  mes  ayeux  , 
Je  me  vois  comme  vous  Etrangère  en  ces  lieux. 

C  ij 


j8    ORESTE   ET  PILA  DE,. 

Un  Tyran  m'y  retient.    Miniftre  de  fes  crimes,, 
Je  rougis  nos  Autels  d'innocentes  vi&imes. 
Que  dis-  je  ?  à  m'époufer  il  porte  fa  fureur  , 
DéJivrez-moy  d'un  j-oug  barbare  &  plein  d'hor- 
reur. 
Vous  pouvez  de  ces  lieux  m'applanir  la  fortie. 

PI  LA  DE. 
Armez  mon  bras ,  Madame  ,  &  vous  ferez  fervic. 
Redevable  a  vos  foins  de  mes  malheureux  jours, 
Heureux  en  vous  fervant  d'en  fignaler  le  cours, 
jfctîîmé  par  vous-même  .  &pour  voftre  deffenfc  ^ 
D'un  ze!e  plus  a- dent  que  la  reconnoi (Tance  > 
j'iiay  porter  le  fer  dans  le  fein  de  Thoas. 

IPHIGENI  E. 
Non  ,  ce  feroit  vous  perdre,  &  ne  me  fauver  pas. 
Sans  e*pofer  vos  jours  > vous  pouvez  m'cflre  utile* 
Le  Tfran  vou»cn  ouvre  un  chemin  plus  facile  \ 
Puisqu'il  vous  le  permet  pteffez  vôtre  départ  I 
Portez  dans  voflre  Gxece  un  écrit  de  ma  part: 
Contez  mon  i  .fortune  à  ccu%  qui  m'ont  fait  naî- 
tre, 
Us  me  viendront  chctcher,&  fe  feroat  connoiftre;, 
Suivis  de  plus  de  Rois ,  de  Chefs ,  &  de  foldats, 
Qu'Hélène  n'en  a  fait  armer  par  Menclas, 

P1LADE. 
Contre  vofxre  Tyran  prompt  à  tout  entreprendre, 
Avec  mes  feuls  Vaiffeaux  je  viendrois  vous   re- 
prendre : 
Dans  ce  monde  où  mon  nom  fans  tache  eft  par- 
venu , 
Je  ne  fuis  point  entré  >  Madame,    en  inconnu. 
Ma  naitfanceeft  d'un  rang  refpccté  dans  la  Grèce;, 
Mais  fî  je  pars  ,  quel  eft  l'état  où  je  vous  laifle  l 
Un  Tyran  odieux.  ...    Je  frémis  d'y  penfer  ,. 
A  recevoir  fa  main  ofera  vous  forcer.. 


TRAGEDIE  29 

O  Ciel  !  je  pourrois  voir  au  pouvoir  d'un  barbare 
Ce  que  jamais  les  Dieux  ont  forme  de  plus  rare , 
Pour  qui  d'un  feu  fecret  je  me  fens  dévorer.... 
Qucfais-je?  Où  ma  raifon  va-t-eile  s'égarer. 
Mes  difeours ,  mes  regards ,  &  mon  trouble  ,  Ma* 

dame, 
TrahiiTenc ,  malgré  moy ,  le  fecret  de  mon  aine. 

IPHIGENIE. 
Qu'entcns-je  ?  Ma   pitié  daignoit  vous  fecou- 

rir, 
Jevouioisvous  fauver  ,  mais  vous  voulez  mourir; 
Vous  ajoutez  l'audace  au  fort  qui  vous  opprime0 
Ciel  !   Ciane  à  l'Autel  remenez  la  vi&ime. 

P  I  L  A  D  E. 
Vous  ne  m'étonnez  point  3  j'ay  prévu  vêtre  Ar- 

reft. 
Qn^ay- je  affaire  du  jour  fi  mon  feu  vous  déplaift  ? 
A  la  rigueur  du  coup  que  vôtre  bras  m'apprefte  , 
Soumis ,  fans  murmurer  ,  je  vais  porter  ma  tefte. 
Tropheareux  que  ma  mort  rempliffe  vosdefirs, 
Et  plus  heureux  cneer  3  que  mes  derniers    foûpirs 
Vous  redifent  cent  fois  3  par  un  aveu  fincere , 
Tout  ce  que  le  refped  me  force  de  vouv  taire, 

SCENE    VÎIL 

IPHIGENIE  feule. 

QUe  dit-il  ?  je  l'entends  ?  je  le  laifle  parler  , 
Je  fensàfes  difeours  mon  devoir  chanceler, 
Qui'dûs-jc  ?  Iphigenie  aurois-tu  la  foiblcffe. .  - 
Qucveux-jc  pénétrera  Dans  quel  trouble.,.  © 
Dccffc  ! 

Ç  iij 


m     O  R E  STE  ET   P  IL  A  D  E , 

Je  cannois    ta  vangeance   au   malheur  qui  me- 

fuie.  r 

De  ma  lâche  pitié  voila  queleft  le  fruit  : 
Tu  me  punis  d  avoir  épargne  ta  viftime, 
Ne  porte  pas, plus  loin  la  peine  de  ton  crime. 
Tu  n'auras  pas  long-temps  à  me  le  reprocher. 
Je  vais  percer  fon  cœur.    Je  vais  fur  lebucher 
Eteindre  dans  fon  fang  foh  ardeur  orgacilleufc. 
Gà  vas-tu  ?  Qu'ofes-tu  promettre,  malheureufei 
Quelque  !oy  que  t'impoie  un  fier  devoir ,  hclas  2, 
Efclave  de  ton  cœur  ,  répons-tude  ton  bras  ? 
J/ntens  quelqu'un  ,  cachous  le  trouble  de  mon 

ame, 

SC  ENE    IX. 

IPHIGENIE ',  HI.DA.S.PE.- 

H I  D  A  S  P  E. 


N  autre  Grec  fe   livre  entre  nos  mains  y 
Madame* 
Malgré  tous  fes  efforts,  en  ces  lieux  arrivez..* 

IPHIGENIE. 
Gomment  ?  en  quel  état ,  où  l'avez-vous  trouvé  \ 

HIDASPE. 
On  alloit  ramarTer.lcs débris  d'un  naufrage, 
Lors  qu'entre  les  écueils  qui  bordent  le  rivage., . 
Qu  un  mortel  fans  frayeur  n'oferoit  approcher; 
Onen  voit  un ,  Madame  ,  à  l'abiy  d'un  rocher. 
S#  veue  cft  égarée  ,  &  bien  loin  de  le  rendre  , 
Contre  un  peuple  fans  nombre ,  il  ©fe  fç  defén^ 


-4» 

TRAGEDIE.  }* 

H  rompt,  il  perce,  il  frappe,  il  combat  fièrement* 

L'on  dit  même ,  &  ce  bruit  n'eft  pas  fans  fonde- 
ment: 

Qu'on  a  vu. devant  luy  les  fieres  Eumenides  , 

Promener  leurs  flambeaux  ,  vangeurs  des  homl-» 
cides  , 

L'inciter  au  carnage:  &  pour  comble  d'horreur, 

Luy  foufler  le  venin  de  leur  noire  fureur. 

Cependant.de  cent  cris  les  Echos  retentiflent. 

On  court  de  toutes  parts-:  fes  forces  s'affoiblifc 
fent. 

J'arrive  ,  je  le  vois  prive  de  fentiment. 

On  vient  de  l'apporter  dans  cet.  appartement. 

Voila  de  quoy  le  Roy  par  moy  vous  fait  inftruire* 
1PHIGENIE. 

Je  feray  mon  devoir.  Hidafpe ,  allez  luy  dire  , 

Que  j  attens  favi&ime ,  &  vais  tout  préparer. 

SCENE    X.. 

IPHI  GENIE  fettlei. 


L 


E  Ciel  a  fait  mon  crime  ,  il  va  le  réparer*  r. 

Dans  lefàng  de  ce  Grec  expions  ma  foiblefFc 
Aillons  par  fon  trépas  appaifcr  la  DeeflV 
Tâchons  d'engager  l'autre  à  quelque  repentir: 
Sauvons  ce  malheureux ,  &  le  failbns  partir» 

fin  dn fécond j4fte%, 


5ts    ORE S T E  ET  P I L  AD  E , 

ACTE  III 

SCENE   PREMIERE; 

THOMIRIS,   E  RINE. 


El  I  NE. 

àdame,  quel  defTcin  en  ces  lieux 

vous  rapclle  ? 
Qui  vous  porte  à  revoir  encore  un 

infidelle  ? 
Une  féconde  fois  par  d'inutiles  cris  ? 
Vcnez-vou$  efluyer  Tes  fuperbes  mépris  î 

THOM  IRIS. 
Plùfque  tous  mes  malheurs,  jedétefte  fa  veuc  • 
Mais  ,    Erine   ,  aujourd'hui  y  ma  vangeanec  cft 
perdue  ; 

Cet  Etranger  qui  vient  d'ârriverfur  nos  bords. 
De  mes  fecrets  defTcins  renverfe  les  efforts. 

ERINE. 
Qhjl  4e  commun  fon  fort  ',  Madame ,  avec  le  V&* 
tre  ? 

THOM  IRI  S. 
Son  abord nvcftfunefte.  Il  nous  perd  l'un  &rau>» 

tre  5 
Thoas  va  Tcxpofer  à  la  rigueur  des  loix. 
JLa  Pxcftreffc  y  confent  ?  elle  a  donne  fa  voix* 


TRAGEDIE.  33 

Sa  main  va  l'immoler  ,  &  des  ce  moment  meme 
Elle  époufe  Thoas  >  &  prend  le  Diadème  : 
Si  ce  fatal  hymen  s'achève  avant  la  nuit , 
De  ma  vangeance,    ô  Ciel  î  le  projet  cft  détruit  ,. 
Le  peuple  qui  redoute  &  chérit  là  Prcftïefle  , 
S'il  la  voie  furie  Trône,  oubliant  fa  Princeflc  x 
De  la  Religion  fe  faifant  une  loy., 
Refpec~hKiixpour  elle,  ofera  moins  pour  moy. 
Do  l'hymen  du  Tyran  troablons  le  factifîce. 
Avant  que  l'Etranger  foit  conduit  au  fupplicc^ 
Par  l'ordre  de  Thoas  on  va  faire  un  effort  , 
PoUT  apprendre  (on  nom  ,  fa  nailTance  ,  fon  fort^ 
Je  viens  ,  par  mes  avis ,  l'exhorter  à  fe  taire  , 
S'il  obtient  que  par  là  fa  peine  fe  diffère , 
Si  jufques  à  demain  il  peut  gagner  du  temps , 
Mon  entreprife  eft  feure  ,  &  mes  defirs  contenu 

SCENE   IL 

THOMIRIS  ,  ANTHENOR» 

ERINE, 

THOMIRIS. 

VErray-je  l'Etranger  Anthenor  ? 
ANTHENOR. 

Ouy  ,  Madame: 
Mais  toujonrs  agite  des  troubles  de  fon  amc  , 
Je  viens  de  le  laiffer  pafle  &  fans  mouvement  ; 
Attendez  pour  le  voir  dans  cet  appartement, 
Que  rappellant  fes  fens ,  &  fa  raifon  captive  , 
Il  ptefte  à.  vos  difeours  une  oreille  attentive. 


34    ORES  TE  ET   PI  LA  DE, 

Nul  ne  peut  en  ces  lieux  traverfer  vos  fouhaics  i 
On  garde  feulement  les  dehors  du  Palais. 

THOMIRIS. 
G'eft  aflez.  Pour  fa  vie,  ô  Ciel!  fay  qu'il  m'écoute* 
Mais  avec  le  Tyran  prenons  une  autre  route. 
Allez ,  pour  l'abufer ,  luy  faire  concevoir  , 
Que  fur  fes  volontez  je  règle  mon  devoir. 
M  iis  jufqu  à  mon  déparr,de  l'hymen  qu'il  apprête* 
Anthenor  ,  dites-luy  qu'il  fu (pende  la  fefte. 

A  NTHEN  O  R* 
Je  vais  vousobêïr  $  mais  je  n'obtiendra  y  rien  3 
N'efperez   pas  fléchir  un  coeur  comme  le  fien. 
Il  eft  pour  cet  hymen  trop  plein  d'impatience  , 
Une  pareille  ardeur  animera  vangeance. 
Il  croitqne  l'Etranger  que  l'on  vient  d'arrcfteîa 
Eft  celuy  dont  l'Oracle  a  fçû  l'épouvanter. 
Penfez-vous  l'engager  à  la  moindre  contrainte , 
Qui  fufpende  fa  joye  ,  &  prolonge  fa  crainte? 
Déjà  par  mes  difeours que  n'ây-je  point  tenté  î 
L'ingrat  n'écoute  plu*  que  fon  iniquité. 
De  les  plus  chers  amis  il  s'attire  la  haine  : 
ïl  fe  livre  en  aveugle  au  penchant  qui  l'entraîne» 
Madame,  c'eft  à  nous  d'avancer  nos  projets , 
Pour  pouvoir  de  fa  rage  empefeher  les  effets. 
Obligez  l'Etranger  à  garder  le  filence  > 
Quand  on  viendra  fçavoir  fon  nom  &fanaiflanccj 
Et  que  Thoas  par  là  différant  fon  arreft.  . . . 

THOMIRIS. 
Il  fuffic.  Anthenor  faites  que  tout  foit  preft. 
Voyez  Thoas,  vous  dis-  je, &  luy  faites  connoift  re* 
Que  je  pars  cette  nuit.  Que  demain,  il  eft  maiftie» 
Lcdelay  n  eft  pas  Ion  5.  Allez. 


TRAGEDIE.  3; 

SCENE    III. 

THOMIRIS.ERINL 
ERINE, 

V^U'ay-jc  entendu  ! 
Quoy  !  vous  renoncez  donc  au  rang  qui  vous  cft 

dû , 
In  faveur  de  Thoas  ,  voftre  haine  affoiblie... 

THOMIRIS. 
Noa,  non ,  je  ne  fuis  pas  Ennc  encor  partie. 
Si  je  feins  du  Tyran  d'approuver  ledeflein  , 
C'cft  pour  mieux  luy  plonger  un  poignard  dans  le 

fein. 
Au  piege  qu'il  me  tend  j'oppofe  l'artifice. 
Des  voiles  les  plus  noirs  couvrant  fon  injufticc* 
lia  pris  cette  nuit  pour  cacher  mon  départ  ; 
De  cette  même  nuit  me  faifant  un  rempart, 
Peuple ,  Sarmate  ,  amis  animez  d'un  beau  zele,     . 
A  l'enncmy  commun   la  rendront  éternelle. 
Tous  ont  juré  fa  mort,  m'en  ont  donne  leur  foy: 
Le  refte  de  ce  jour  eft  à  craindre  pour  moy. 
Tâchons  donc  à  ce  Grec  d'impofer  le  filcncc. 
Que  jufqucsà  demain. . .  ]c  l'entens.  Il  s'avance* 
Ses  regards  (ont  encor  égarez  ,  furieux. 
Le  trouble  de  fes  fens  nous  dérobe  à  fes  yeux. 
JDiflipc ,  jufte  Ciel  i  le  voile  gui  les  couvre. 


3*    ORESTE   ET  PILADE, 

SCENE   IV. 

O  R  E  S  T  E ,  T  H  O  M I R I S/ERINE* 

OIE  S  TE. 

SOusJmes  pas  chancélans  quel  abîme  s'entr'ou- 
vrc  1 
De  ténèbres ,  de  feux  je  fuis  envelopé  $ 
De  troubles,  de  teneurs  mon  efpiic  cft  frape; 
Moires  filles  du  Styx  ,  implacables  DeefTes, 
Souffriray-j^e  toujours vosfurcurs  vangerefles? 
Ne  vous  laflez-  vous  point ,  ô  deftins  ennemisl2 
De  punir  {des  forfaits  que  vous  avez  permis  ? 
Grâce  au  Ciel  je  refpire,  &  je  vois  la  lumière  : 
Où  fuis- je  ?  Quel  Palais  !  quelle  pompe  étran- 
gère , 
S'offre  de  toutes  parts  à  mes  regards  Girpris  î 
Que  vois-  je  ?  quel  objet  vientïrapcr  mes  cfprirs* 
Ce  port  majeftucux,  ectaugufte  vifage, 
D'une  Divinité  me  prefente  l'image. 

THOM1RIS. 

Etranger ,. rends  le  calme  à  tes  fens  agitez. 
Jlcmctsdans  leur  repos  tes  efprits  irritez. 
Le  malheur  qui  te  livre  aux  Decfles  terribles, 
Dans  ces  funeftes  lieux  trouve  des  coeurs  fer,  fi 
blés, 

ORESTE. 

En  eft-il  qui  pour  moy  fe  laiîfent  attendrir  ? 
Q  vous  !  dont  la  pitié  daigne  me  fecoorir, 

~Ui 


TRAGEDIE.  # 

Quijettezfurm.es  jours  ut  regard  favorable, 
Achevez  d'adoucir  le  foi  c  d'un  miierabie. 
v Ou  fuis- je  ?  ious  quel  Ciel  me  vois- je  parvenu  ? 
Comment,   &parquel  ordre  y  fuis-le  retenu  f 

T  H  O  M  I  R  I  S. 
Quel  Aftrc  t'a  conduit  dans  ce  climat  baibare  ? 
Malheureux!    je  frémis  du  fort  qu'on  t'y  prépare* 
L'Enfer  eft  un  (ejour  moins  à  craindre  pour  toy  :% 
Si  tu  veux   l'ev  ter  ,  prens  confiance  en  moy. 
lier  devant  tes  bourreaux  ,  dans  un  profond  fi*- 

lence    , 
Enfevelistonnom  ,&  cache  ta  naiflanec. 
C'eft  l'unique  moyen  de  conferver  tes  jours. 
O  n  tremble  pour  ta  vie  ,  on  yole  a  ton  fecours  5 
D'une  noble  prtié  féconde  renticprife  ; 
Le  temps  prefle  d'agir,  je  crains  d'efïrefurprife. 
Pour  t 'affranchir  du  fort  qui  t'attend  en  ce  lieu  , 
Obcïs  à  ma  voix,  ou  crains  la  mort.   Adieu. 

m^jm%?  âmmm^  Mmmmmmm 
SCENE    V. 

OU  ES  TE   feul. 

/"VU'entens'je  ?  A  mes  malheurs  *He  paroîft 
VAfenfibJe, 

Mo.  "um  ioit  m  attirer  une  mort  infaillible  : 
Le  fuppiiee  te  fuit ,  Se  pour  m'en  arracher  , 
Sa  bouche  par  pitié  m'invite  à  le  cacher. 
Du  ma^heureii'X  v  icire  aurcic  on  contu  itfai%ce  1 
Le  fans;  de  Jupiter  m'a  donré  a  uaî  (Tance. 
Quelque  éclat  qa'à  ma  vieattache  uniang  fi  beau? 
Que  ne  m'a-t-11  cite  xavy  dés  ieberccàu? 

D 


$8    ORES  TE  ET  PILA  DE, 

Aies  yeux  n'ont  pointen  paix  jouydcla  lumic* 

re  , 
Ils  ne  fc  font  ouverts  que'  pour  voir  ma  miferc. 
Le  crime  a  fans  relâche  invefty  tous  mes  pas. 
Dés  l'enfance  étranger  dans  mes  propres  Etats  > 
Un  adultère  affreux  m'ôta  le  Diadème  : 
Un  meurtre  détefté  me  t'a  rendu  de  même  : 
Mais  ce  qu'ont  de  charmant  fes  faftueux  dehors, 
Ne  mettent  point  une  ame  à  l'abny  des  remords. 
Pour  rendre  à  mes  efprits  le  calme,  &:  l'innocence, 
J'imploray  d'Apollon  lacelefte  puiffance. 
-Son  Preftre  m'ordonna  ,  que  fîdclleà  fa  voix., 
J'allaffeôù  de  Diane  on  refpe&e  les  loix  > 
Que  la  tracquilité  ne  me  feroit  rendue  , 
Qu'aprésavoir  du  Temple  enlevé  fa  Statue. 
Je  pars  pour  la  Tauride  avec  ce  doux  efpoir  : 
Son  rivage  à  mes  yeux  déjà  fe  faifoit  voir  , 
cQuand  tout  à  coup  fur  pris  par  un  cruel  orage  , 
Brué  contre  un  îochermon  Vaiffeau  fit  naufra- 
ge. 
J'ay  vu  périr  amy,  foldats  ,  &  matelots; 
Moy-même  enveloppé  dans  l'abîme  des  flots, 
J'ignore  par  queUorc  la  clarté  m'eft  rendue, 
ïnrieux  >  il  ne  refte  à  mon  ame  éperdue  > 
Qu'un  trifte  fouvenir  de  mes  crimes  patTez  , 
Qui ,  fur  la  foy  du  Ciel,al!oient  eftrc  efficeT  : 
Jdais  iis'eft  repenty.  Grands  Dieux  î  puiiqucma 

vie  , 
De  forfaits  inoiiis  devoît  eftrc  fuivie  ? 
Pourquoy ,  dans  les  remords  dont  je  fuis  com- 
battu , 
M'  laiflez-vous  un  cceur  fenfibTe  à  la  vertu  1 
De  tonorgutil ,  Oreltc,  étouffe  F  imprudence, 
le  dtftin  veutumort,ineurs,  raeurs,avec  conftan* 
ce, 


TRAGEDIE.  3, 

Et  verfanr  noblement  le  fangqui.  t'a  donné  , 
Pais  rougir  Jup  ter  de  t'avoir  condamné. 
Ne  va  point  de  ce  fais;  avilir  ce  qui  relie  , 
Dans  la  nuit  du  tombeaircache  le  nom  d'Oreftc, 
Q^ji  ne  devienne  point  l'opprobre  de  ces  lieux. 
Allons  !  Quel  autre  objet  fe  prefente  à  mes  yeux? 
Quel  trouble  à  Ion  abord  me  faifit  :  je  l'admire  ! 

VmZ  /V^/M\'  /*X  /*>>  /«<  /MTC'jTQ  //*N  /MX*  /Ht**  /*X  /tf\  "*N  /A^/MS'/MN/WsS 

S  CENE     VI. 

IPH I  GENIE,  ORESTÉ  r GYÂNE, 
TAXIS. 

IPHIGENIE. 

ELoignez- vous ,  Cy  aie  ;  &  vous  qu'on  fe  retire*: 
G  RESTE. 
Quelle  grâce  ,  grands  Dieux  I  quelle  noble  fierté! 

1  PHI  G  fiN-IE. 
De  crainte ,  en  l'abordant ,  mon  cœur-  eft  agité- 

ORbSTE. 
D'où  vient ,  en  la  voyant  ,  que  ma  fureur  me  qui- 
te  >  . 

IPHIGENIE. 
D'où  vient  ,  qu  a  Ton  afpect,  je  me  fens  interdite  2 

ORESTE. 
Etonné  de  me  voir  fur  ce  bord  étranger  , 
Madame  ,  de  quels  yeux  vous  dois-je  envifageri 
Quel  fort  m'annonce  icy  voftre  augufte  prefence  ? 
Ne  le  puis- je  fçavoir  ? 

IPHIGENIE. 

Armez-vous  de  confiance, 
Dij 
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Montrez  de  voftie  cœur  toute  la  fermeté. 
C'cft  icy  deThoas  l'Empire  redouté. 
Nul  Grec  ncmet  le  pied  fur  ce  fatal  rivage, 
Fut-il  du  fang  des  Dieux,  qu'il  n'immole  à  fa  ragei 
A'  vous  porter  le  coup  mon  bras  eft  deftiné  : 
Le  facrîfîce  eft  preft  ^'appareil  ordonné  : 
Sur  F  Autel  de  Diane,  où  vous  allez  me  fuivre* 
Avant  la  fin  du  jour  vous  céderez  de  vivre. 

ORESTE, 
Grâce  au  Ciel  mondeftin  nern'eft  plus  inconnu  ;\ 
Au  port  tant  d^iîré  je  luis  donc  parvenu. 
O  mort  !  heureufe  mort  i  tu  finis  ma  mifere. 
Vous  qui  fur  *noy  des  Dieux  épuifez  la  colère, 
Levez  le  bras  ,  frapez  ,  je  m'abandonne  à  vous  y 
Et  déjà  mon  coeur  vole  au  devant  de  vos  coups* 
Me  voila  preft  ,  marchons. 

TPHI  GENIE. 

Je  demeure  immobile; 
Que  vois-je?  Que  !a  Grèce  en  Héros  eft  fertile  i 
V  A  rreft  du  coup  mortel  qui  les  doit  accabler  , 
N'a  rien  d'ailcz  affreux  pour  les  faire  trembler. 
Magnanime  Etranger  ,  ne  pourray-  je    connoiftre 
Quel  nom  vous  fut  donné ,  quel  fang  vous  a  fak 
naiftre  ? 

ORESTE. 

Ah  î  que  ce  nom  fatal  ,  dans  un  profond  oubjy^ 
Madame  ,  avec  mon  fang  n'eft-il  enfevely. 

I  P  H  I  G  £  N  I  E. 

Où  viftes-vous  le  jour  ?  Eftcs-vous  de  Trezene  î 
De  Thebes  ,ou  d'Elis  ,  de  Sparte>  ou  de.  Mycene  ï- 

ORESTE. 

O  de  tes  facrez  murs  ,  de  ton  riche  Palais , 
Mycene.-,  Je  deftin  m'éloigne  pour  jamais. 


T'REGEDTE.  !?* 

I-P  HIG  E  NIE. 
VouseftesdcMycenc  ?  6  Ciel  .'quelle  cft  ma  joye! 
De  quel  oeil  y  voit-on  le  dcftrudteur  de  Troyc  ? 
Que  fait  dansfes  Etats  le  grand  Agamemnon  l 

ORELTE. 
Ah  !  fanscefle  ,  &par  tout,cntendray~jc  ce  nom. 
Terre  ,  pour  le  cacher  n'as-tu  point  de  contrée  ?' 
Source  de  tant  d'horreur ,  inalheureux;fang  d'A- 

trée, 
Parrny  tant  de  Herosne  pourra-t-on  jamais 
Publier  ta  fplencleur  ,  fans  conter  tes  forfaits  ? 

I  PHI  GENIE. 
Chef  de  la  Grèce  ,fciflu  d'une  four  ce  divinev 
Son  nom  ne  dément  point  fon  augufte  originev 

OR  ES  TE. 
Contre  la  perfidie ,  ô  titres  fuperflus  t 
Agamemnoru  . .  . 

IPHIGENIE. 
Hc  bien  ? 

ores  te: 

Madame  ,   il  ns  vit  plus. 
IPHIGENIE. 

Une  vit  plus.  !  Jaloux  d'une  fi  belle  vie, 

Dieux  i  avez-vous  permis  qu'elle  luy  fuft  ravie   ?: 

ORE-SÏ  E. 
Les  Dieux  n'écoutent  plus  quand  ils  font  irritez* 
Sur  fon  Trône,  au  milieu  de  fes  profpcritez  , 
Chargéd'ans&  d'honneurs,  ce  Monarque  intre*/ 

pide 
A  vu  ,  dans  un  feftîn  ,  une  main  parricide  , 
Souiller ,  par  fon  trépas ,  la  plus  fainte  des  loix* 

IPHI  GENIE. 
Quelle  main  ? 

oreste; 

A  fon  nom,  Ciel  !  étouffe  ma  vois©- 
D  iij 
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IPHIG  EN1E. 
Quel  eft  ce  monftre  ?  ah  Dieux  i 
©RESTE. 
Sans  commettre  un  blafphêmfc' 
Puis- je  le  prononcer  I-  c'eiHa  femme  elle-même. 

1PH1  GENIE. 
Clftemneftrel 

OREST  E. 
Ouy  ,  Madame.    Horrrible  fouvenir  ! 
Ne  puiiTes-tu  jamais  pénétrer  l'avenir. 

IPHIG  EN  JE. 
Déplorable  famille  1  6  trifte  Iphigenie  i 

O  R  E  S  T  E. 
Hcareufement  pour  elle  ,  elle  a  perdu  la  vie; 
Des  Grecs  par  fou  trépas  apurant  le  déparc  . 
Aux  crimes  de  fa  race  elle  n'eut  point  de  parc  , 
Et  de  tous  tes  parans  n'a  point  vu  la  mifere  > 
Mais  helas  ï  «jue  fa  mort  coûta  cher  3  fon  père, 

IFHI  G  EN  IE... 
Comment  ? 

OREST  E'. 
Agamemnon  vainqueur  de  tant  de  RoiV> 
Revenoic  triomphant  jouir  de  fes  exploits. 
£gjfteeafon  abfence  ayant  feduit  la  Reine, 
De  fes  amours  furtifs  appréhendant  la  peine  , 
Au  ftk  de.  ce  grand  Roy,  digne  d'un  fore  plua 

beau  , 
Infpira  Clitemneftre  à  porter  le  coîueau  , 
Protcftant ,  pour  couvrir  fa  lâche  perfidie  , 
Quelle  vaneeoit  fur-luy  le  fang-  d'Iphigenie. 

IPHIGEN1E. 
Malheureufe  l  à.  quel  meurtre  as-tu  pteftê  ton 

nom  i 
Orefte  aura  fuivy  le  fort  d'Agamemnon  : 
Ji  n'aura  puifurvivxc  à  l'offrent  de  ion  pere* 
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ORESTE. 

©refte  traîne  encor  fa  honte,  &  famiferc. 
Craint  des  hommes,  chaflé  Je  leur  focietê 
Prophane  ,  exclus  des  droits  de  rhofpitaUté: 
Banny  des  faines  Autels  ,  &  des  facrez  Myfteres  * 
Prive  des  feux  divins  ,  &  des  eaux  falutaires , 
Des  vagues,  &  des  vents  déplorable  jouet , 
Il  cherche  à  fuir  le  jour  qu'il  ne  voit  qu'à  regre?* 

IPHIG  EN  IE. 
Faneftes  châtimens  des  crirrres  d'une  mère  i 
Femme,  oies- tu  jouir  du  Soleil  qui  t'éciaire  ! 

ORESTL 
Un  bras  déterminé  ,  pat  la  rage  conduit*, 
A  plongé  la  coupable  en  l'éternelle  nuit* 

I  PHI  G  E  NIE. 
Q-crime  !  qui  furpafle  encor  le  cr:me  même  , 
Souverains  protecteurs  du  facré  Diadème, 
A'-t-on  pu  lefouiller  ?  l'avez- vous  approuvé? ; 

ORESTE. 
Non/Mais  le  châtiment  vous  en  eft  referve. 
Vous  voyez  devant  vous  le  criminel. 
I  PHI  GENIE 

Impie  ? , 
As-ru  pu",  fans  frémir ,  attenter  àïa  vie  ? 
Diffrmé  par  un  meurtre  horrible  à  reciter  ? 
Afrés  l'avoir  commis  ofes- tu  t'en  vanter: 
Senfibleà  ton  abord  ,  je  pleurois  ta-difgracc;  - 
Je  loiiois  da<:<s  mon  cœur  ta  genereufe  audace^. 
Je  plaignois  la  rigueur  qui  t'alloit  accabler: 
Ce  n  eftoit  qu'à  regret  que  j'allois  t'immoler  t  : 
Mais  l'horrible  forfait  avoué  par  tabouche, 
Cruel ,  va  diffiper  la  pitié  qui  me  touche. 
Avec  des  yeux  vanneurs  fur  tes  crimes  ouverts* 
Je  vaisd,unj»onitieafE:eux;4élivicr  l'Univers* 
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Avant  la  fin  du  jour  ton  ame  déccftable  , 
Verra  dans  les  Enfers  fon  Juge  épouvantable, 
Attensmon  ordre) 

^!K  J*fc  >"£  >*&  S"/  >*/  N,V  \*/  .  v*/  W  W  5<te .  3t£  5te  >*/  >*/ .  H2  j^t 

^îas  sg  «  tâ  Sx  w  ii:  ^&^«Jf&:-f|lB?^  M^asaft; 

SCENE    VIL 

ORESTE:^/.. 

V^/  U  vont  cestranfports  furieux  î  ' 
Quel  întereft  prend-elle  au  fort  dé  mes  ayeax  ? 
Sîcl!  Mais  pourcjuoy  vouloir  en  pénétrer  la  caufe:  : 
Elle  m'offre  la  mort",  demanday-je  autre  chofe  ? 
Voicy  de  mon  bon-heur  le  moment  fortuné, 
Dieux  !  reprenez  le  fang  que  vous  rnavet  donne. 
Qu'il  expie  en  coulant  mon  crime.>&  vôtre  haine. 
Et  toy,  dont  l'amitié  compagne  de  ma  peine  , 
A  voulu  ,  malgré  moy  ,  partager  mes  malheurs» 
Pur  te  rejoindre  enfin,  cher  Pilade,  je  meurs. 
Né  pour  un  fort  plus  beau  ,  vertueux  >  magna* 

nime  , 
D'unamy  plus  heureux  tu  meritois  Teftime, 
Ta  mort.  . .  La  mienne  approche.    On   vient^ 
Jjçntcns  du  bruit. 


TRAGEDIE.  4* 

SCENE     VIII. 

ORESTE,PILADE,HlDASPE, 
TAXIS. 

P  IL  A  DE. 

OUe  me  demandez-vous  ?    où  m'avez-voup 
conduit  ? 
Croit-on  m'épauvanter  de  menaces  pareilles  ? 

ORES  T  E. 
Qu'encens- je  1  quelle  voix  vient  fraper  mcsoreil^ 
les! 

H  ID  A S  P  E    à  Pilade. 
Voyez  ce  Giec  :  domptez  fes  farouches  cfprits  t 
Sçachcz  quel  eftfon  nom:vos  jours  font  ace  prix1* 

SCENE    IX. 

ORESTE  ,  PIL  ADE. 
P I  L  a  D  E. 

AH  !  pour  moy  le  trépas  n'a  plus  rien  de  El— 
;     nefte. 

O  R  E  S  T  E. 
G'eft  Ptlade,  grands  Dieux! 
P  L  L  A  D  E. 

Que  vois- je  l  c'eft.  Orcfte. 
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ORES  T  E. 

PîlaJecntre  mes  bras ,  qn;  l'iuroit  pâ  pmfer  ? 

PILA  DE. 
Que!  bonheur  devons  voir  ,  &dt  vaûs^embraiTerr 

ORES    i    E. 
Fortune  accable  rm>y  >  cette  de  te  contraindre", 
Ta  nie  rens  mon  amy ,  je  n'ay  plus  à  me  plaindre. 

P  I  L  A  DE. 
Quel  Dieu  nous  a  rejoint  ?  6  fortuné  moment  V 
Mais  quel  chagrin  s'oppofeà  mon  raviflement  : 
De    vos  prochains  malheurs  je  fens  mon   amô 
,    émeue  , 

Je  frémis  du  bonheur  qui  vous  offre  a  ma  veuc\ 
Deftin,  où  ton  courroux  nousfaît-ii  parvenir  l 
Ne  nous  rafTembles-tu  que  pour  nous  defunir. 
Sans  cefle  fatiguez  d'éternelles  allarmes , 
Nos  yeux  ne  s'ouvrent  plus  que  pour  verfer  dc$ 

larmes. 
Quelles  rigueurs  encor  allons-nous  éprouver  : 
Ah  PrinceUbus  quels  Cieux  venez- vous  d'arriver* 

OR  ES  T  E. 
Y  y  v;iy  trouver  la  more ,  c'eiV  ce  que  je  defîre. 
Une  Preftrefle,  amy  ,  vient  de  me  la  preferire. 
Quelque  foin  quelle  ait  pris  à  me  remplir  d'ef- 

froy, 
Le  trépas  de  fa  main  eft  un  bonheur  pour  moy* 

PILA  DE, 
3'entens.  Elle  a  foudain  adoucy  vos  allarmes  » 
Vous  avez  dans  Ces  yeux  trouvé  les  mêmes  char- 
mes... 
Qu^Agamcmnon  trouva  dans  ceux  de  Brifeïs, 

O  R  E  S  T  E. 
Que  me  dis-tu  ?   Charge  de  crimes  inouïs  , 
Détefté  ,  méritant  la  eclefte  difgrace  , 
Ay-jc  c  coeur  où  l'amour  puifle  encor  trouver 
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P I  L  A  D  E. 

Quel  effort  d'avoir  pu  refiftcrifcscoups  ? 
Cher  Prince  ,  que  Pilade  eft  encor  loin  de  vous* 
Séduit  par  les  attraits  de  la  même  Pieftrçfle  , 
Mon  cœur  a  fuceombe...  Mais  od  va  ma  tendreflç, 
-Eft-  ce  à  de  tels  penfer  s  que  je  dois  recourir  , 
Quand  je  vois  vos  périls,  quand  nous  allons  mou- 
rir ! 

OREST  E. 
Toy  mourir  !  Que  mon  cœur  confente  à  cette 

euvie  î 
N'ajoute  point  ta  mort  aux  crimes  de  ma  vie  ; 
Le  trépas  que  j'attens  ne  demande  que  moy  > 
La  douceur  qui  me  refle ,  eft  de  revivre  en  toy. 
y  y  9   mon  ceeur   t'en  conjure ,    au  nom   de  la 
Prcftreffe, 

PI  L  AD€, 
Ah  î  ne  me  faites  plus  rougir  de  mafoiblefle. 
Son  image  en  mon  amc  a  pu  vous  balancer  : 
Vous  en  ferez  vangé  ,  mon  fang  va  l'effacer. 
Mourons, n'attendons  p^us  nulle  pitié  des  hommes. 
Mourons,  mais  en  mourant  déclarons  qui  nous 

fommes. 
Que  les  Scythes  cruels ,  que  ces  fiers  inhumains  , 
Connoiffent  dans  quel  fang  ils  vont  tremper  leurs 

mains 
Allons ,  Seigneur. 

OR  ESTE. 
Amy ,  que  vas- tu  faire  ?  arrtftc. 

PILADE. 

Du  coup  qui  va  tomber  fufpendons  latempefte. 
Qu'au  nomd'Ag.tmemnonjctonnez  &  furpris  ^ 
Ils  retiennent  le  bras  qui  va  fiap er  fou  fils  : 
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,Ou  qu'au   moins  l'immolant  au  milieu  de  leuf 

joye, 
Ils  craignent  plus  de  maux  que  ù'en  a  ïbuffert 

Troyc. 
On  vient. 


SCENE    X. 

O  RESTE,  PILADE  ,  HID  ASPE^ 
TAXIS. 

H  I  D  A  S  P  E. 

VOus  eftes-vous  acqukê  de  l'employ..., 
PILADE. 
Pour  en  eftre  informé ,  qu'on  nous  conduife  a» 
Roy. 

Win  du  mifième  AEle. 


ACTE 
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ACTE   IV 

SCENE   PREMIERE. 

IPHIGENIE  fente. 

Répondre  à  mes  vœux  que  Cyaneeft 

tardive  : 
Qu'en  un  cœur  outragé  la  vangeance 

eft  aâive  : 
Quoy  qu'indigne  du  jour,  Clitern- 
neftre  au  tombeau  , 
à  punir  fon   bourreau. 
En  vain  ,  pour  aflouvir  le  courroux  qui  m'anime^, 
Des  yeux,  de  toutes  parts,  je  cherche  la  victime. 
Qui  la  retient  ;  contraire  à  mes  reiïentimens  > 
Le  Ciel  a-t-il  des  coeurs  éteint  les  mouvemens  ? 
De  ces  retardemens  cherchons  la  certitude: 
Mais  où  va  le  torrent  de  ton  inquiétude  ? 
As-tu  bien  démeilé  dans  le  fond  de  ton  coeur  > 
Ce  qui  donne  naiffance  à  cette  vive  ardeur  ? 
Pour  couvrir  autrefois  les  amours  de  ta  mère, 
Tu  fervis  de  prétexte  à  la  mort  de  ton  père. 
Pour  l'un  de  ces  captifs  ayant  pris  ce  poifon, 
N'immole-tu  point  l'autre  par  la  même  raifon. 
Ah  ! ....  Qa'ils  meurent  tous  deux  ,  ma  bouche 
le  prononce. 


Intereiîe  fa  fil.'c 
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SGE  N  EU. 

ÏPHIGENIE  y  CY  ANE. 

1PHIGENIE. 

Ue  vous  tardez,  Cyane,  à  me  rendre  réponfc; 

Thoas  fçait-il  mon  ordre,  en  cft-  il  informé? 

*?  CYANE, 

Thoas  avec  les  Grecs,  Madame  ,eft  enferme. 
Hidafpe  irrefoiu,  quand  je  me  fuis  montrée  > 
De  fon-apartemcntm'a  défendu  rentrée  : 
En  vain  à  Tes  refus  j'ay    voulu  refifter  ; 
Il  a  reçu  voftre  ordre  ,  &  Teft  allé  porter. 
J'efpcrois  de  Thoas  une  prompte  audianec  ; 
Mais  fans  vouloir  répondre  à  mon  impatience , 
LeRoyrn'afait  fçavoir  que  dans   quelques  mo- 

mens  , 
Qii  vous  informeroit  de  fes  commandemens. 

ÏPHIGENIE. 
Le  facrifice  cft  preft  >  la  pompe  eft  avancée. 
Que  veut-il  S  Attend-il  que  l'heure  en  foie  paifée ? 
Sçait-ilqueces  délais  font  desmomens  perdus  ? 
Que  Tardeur  qff il  avoir  ne  retrouvera  plus  ? 
Allos  ,  Cyane  ,  allons  hafter  noftrc  vangeance 
Mais  qui  vient  s'oppofer  .à mon  impatience  } 
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SCENE    III. 

THOMIRIS,IPHlGENIE,  CYANE, 

ERINE. 

THOMIRI  S . 

LE  bruit:  qui  fe  répand  par  voftrc   ordre  cil  ces 
lieux  , 
Madame  ,  m'a  contraint  à  paroiftre  à  vos  yeux, 
Quoy  que  la  certitude  en  foie  par  tout  femée  , 
J'ay  crû  que  je  de  vois  ,  pour  en  efîre  informée, 
De  mon  deftin  par  vons  fçavoir  la  vérité. 
Je  vous  vois  un  vifage  interdit  ,  agité; 
Vous  paroiffez  contrainte  ,' étonnée,  inquiète  > 
Madame,  ma  venue*  eft  peut-eilrc  indiferete. 

1PHIG  ENIE. 

Madame,  à  voftre  rang  je  fçày  ce  que  je  doy; 
Mais  ,  je  vous  l'avoiiray  ,  je  ne  fuis  pas  à  moy. 
Diane  en  ce  moment  m'ordonne  un  facrificc  ;    ' 
Elle  en  attend  l'offrande,  en  prefle  la  jufticc; 
Cet  ordre  fouverain  ne  laiffe  en  mon  pouvoir 
Qu,e  le  temps  qu'il  me  faut  pour  remplir  mon 
devoir. 

THOMIRIS. 
Il  eft  donc  vray ,  Madame  ,  &  ce  Grec  qu'on  op- 
prime , 
De  divers  interefts  déplorable  viârime  , 
Sur  ces  funeftes  bords  eft  à  peine  arrivé , 
Que  du  jour ,  par  vos  mains ,    il  le  va  voir  privé 
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Avez-vous  prononcé  cet  Arrcft  fanguinaire  ? 
Madame,  il  cil  bien  prompt  pour  eftre  fans  myftc- 
re. 

IPHIGEN1E. 
Ce  qu'il  a  de  profond  &  de  myfteri  eux  , 
£11  un  compte  que  j'ay  ,  Madame  ,  à  rendre  aux 

Dieux 

THOMIRIS. 

On  abufe  fouvent  des  fuprêmes  fageffes, 

Sous  ces  voiles  pompeux  nous  cachons  nos  foi- 

blefles  s 
Ce  n'eft  qu'à  ces  dehors  que  nous  facrifions  , 
Et  quelquefois  nos  Dieux    ce  font  nos  pallions. 
Je  prens  fur  nos  vertus  une  aflurance  entière  , 
De  ce  Trône  ufurpé  légitime  héritière. 
Pour  me  laitier  tranquile  en  mes  propres  Etats, 
J'ay  vu  voftre  grand  cœur  refifter  à  Thoas  : 
Vous  avez  dédaigné  l'hymen  qu'il  vous  propofe-t 
Charmée  à  ces  refus,  j'en  admire  lacaule. 
Les  Scythes  étonnez  vous  loiioient  avec  moy  * 
Mais  lors  qu'enfin  foumifç  aux  volontez  du  Roy* 
Vois  aHezde  ce  Giec  trancher  la  deftinée. 
Que  Thoas  fur  (a  mort  fonde  voftre  hymence. 
Le  peuple  qui  fçait  mal  juger  du  fond  des  cœurs, 
Sur  voftre  changement  prèfagç  fes  ma  hcuis. 
Vous  !e  diray-je  enfin,  Madame,  on  vous  foup- 

çonne 
De  vouloir  ,  par  fa  perte,  ufurper  la  Couronne. 
J'ay  crû, de  ce  qu'on  craint,  devoir  vous  informer, 
Quelque  foie  ce  foupçon  vous  pouvez  le  calmer. 
Différez  cette  moit  ou  Thoas  vous  engage, 
Paria  vous  ferez  taire  un  bruit  qui  vous  outrage. 

I  P  H  I  G  E  N  I  E. 
Souvent  fur  l'apparence  on  tombe  dans  l'erreur  j 
Mais  par  1'évenenaenc  on  connoiftra  mon  cœur. 
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Ce  n'eft  pas  loin  des  lieux  où  je  fus  élevée  , 
Qu'on  me  rendra  le  rang  dont  le  fort  m'a  privée. 
Ccluy  qu'on  m'offre  encor,  malgré  tous  mes  mé- 
pris , 
Pour  vous  le  drputer  n'eftpas  d'affez  haut  prix  ; 
Et  (1  pour  moy  ce  Trône  avoit  eu  quelques  char- 
mes , 
Je  n'aurois  pas  fi  tard  confirmé  vos  allarmes. 
Diane  &  mon  devoir  m'appellent  à  l'Autel  s 
je  vay  fur  l'htranger  porter  le  coup  mortel  : 
On  ne  peut  l'arracher   à  la  m  ->rt  qu'il  mérite  : 
Le  temps  prefle  :  on  m'attend  :  fouffrez  que  je 
vous  quitte. 

THOMIR  IS. 
Madame  fur  le  fang  que  vous  allez  verfer  , 
Je  ne  dis  plus  qu'un  mot  ,  c'eft  à  vous  d'y  penfer. 
Sous  ma  protection  j'ay  pris  voftre  victime, 
Sufpendezla  rigueur  du  deftinqui  l'opprime  , 
Sans  emprunter  des  Dieux  d'inutiles  détours  , 
Accordez  ma  prière  >ou  tremblez  pour  vos  jours, 

SCENE   IV. 

ÏPHIGENIE  y   G  Y  A  NE, 

IPHIGE  NIE 
/^\  Uoy  donc  !  elle  menace  ,    &  de  ce  Grec  im- 
V^    pie, 

Elle  prend  la  defFenfe  ,  &  protège  la  vie. 
Quand  de  juftes  raifons  n'armeroient  point  mon 

bras  , 
Quand  mon  ccaur  n'auroit  point  xefolufon  trépas^ 

£  iijj 


j4    ORESTE   ET   PILADE, 

Son  audace  ,  la  peur  qu'elle  prétend  me  faire  , 
Hifteroient  cette  mprt  qu'elle  veut  qu'on  diffère. 
Rien  ne  peut  m'ébranler.  Allons,  Cyane,  allons. 

CYANE, 
La  jufticea  toujours  guidé  vos  partions. 
De  tous  leurs  mouvemens  elle  eft  inféparable, 
Tantoft  pour  l'un  des  Grecs  vous  étiez  équitables. 
Quel  intereft  pour  l'autre  arme  voftre  rigueur  ? 

I  P  H  I  G  E  N  I  E. 
Ah  !  ne  rappelle  point  ce  qui  me  fait  horreur, 
Çputre  îuy  mon  courroux,  à  chaque  inftant  s'aug- 
mente» 
11  a  tué  ma  mère  ,  il  l'avoue ,  il  s'en  vante  : 
Il  me  l'a  dit  >  Cyine.   A  cette  impieté 
Ofes-tu  m 'acculer  de  trop  de  cruauté. 

CYANE. 
Je  demeure  interdite  &  muette  à  ce  crime: 
Voftre  fureur  eft  jufte  ,  &  fa  mort  légitime. 
I!  ne  fçauroit  trop  tort  expirer  fous  vos  coups. 
Mais,  ô  Ciel l  qae  la  fuite  eft  à  craindrepour  vous. 
Le  Roy  de  cette  mort  attend  fa  deftinée  , 
Et  vous  n'en  pourrez  plus  retarder  l'hymenée. 

I  PH  I  G  EN  IE. 
Pour  refifter,, Cyane,  aux  tranfportsde-Thoas, 
Mon  courage  ,  les  Dieux  ne  me  manqueront  pas. 
Bravons  Ja  tyrannie  où  mon  malheur  m'expofe* 
Aux  coeurs  comme  le  mien  la  vie  eft  peu  de-chole, 

CYANE. 
Quoy  vous.  .  .. 

I  PHI  GENIE. 
Allons  fçavoir  par  quel  foudain  appuy 
Ce  Grec. .... 

C  Y  A  N  B; 
Hidafpe  vient,  vous  l'apprendrez  de  Iuy* 


TRAGEDIE.  jj 

SCENE    V. 

I  P  H  I  G  E  N  I E,  HID  ASPE,  CYÀNE- 

1  P  H  I  G  E  N  I  E. 
^"XU  donc  eft  l'Etranger  ,&.  par  quelle  in  jufti- 

Thoas  recule- 1- il  ce  fatal  facrifice  ? 

Ne  craint-il  point  fur  luy  que  les  Dieux  irritez. .  * 

H  I  D  A  S  P  E. 
Le  Roy  plufque  jamais  a  befoin  départez. 
Rien  n'égale  l'horreur  du  trouble  qu'il  éprouve  ^ 
Dans  L'un  de  ces  deux  Grecs  fon  ennemy  Ce  trour 

ve  : 
Il  le  voit  y  &  ne  peut  difeerner  quel  il  eft  y 
Il  le  cherche  avec  ftnn  ,  chacun  d'eux  le  paroift  : 
Et  tous  deux  Lour  mourir  prenrau  ce  nom    im« 

pie, 
Aucun  ne  veut  celuy  qui  l'attache  à  la  vie. 
Dans  ce  trouble  mdrtel...    Mais  les  voicy  tous 

deux. 
Sçachcz  quel  eft  celuy.  ... 

IPHIGENIE. 

Qu^on  me  laiflub  avec  eus» 


5*    ORES  TE   ET  PILA  DE, 

•      SCENE     VI. 

I  P  HI G  E  N  II,  ORESTE,  PILADE. 

IP  HIGENI  E. 

VOus  vousobftinez  donc  à  refufer  ma  grâce  ,. 
Toujours  dans  vos  regards  je  voy  la  même 

audace  , 
Et  que  vous  préférez  une  fanglante  mort, 
Au  foin  que  nia  pitié  prenoic  de  voffre  fort. 

PILA  DE. 
Que  mondeftin  ,  Madame,  a  bien  changé  de  face. 
Cet  amy  ,  dont  tantoft  je  pleurois  la  difgrace  , 
Echapé  de  Neptune  &  d'Eole  en  courroux  , 
Suivy  de  fes  malheurs ,  Madame,  eft  devant  vous* 

I  P  H  I  G  E  N  I  E. 
Qu^ntens- je  ?  où  cet  aveu  porte-t-il  mon  idée  l 
Pitié' mal  reconnue  >  où  m'aviez-  vous  guidée  ? 
Je  plaignoïsun  mortel  ,  qui  coiite  pour  amy, 
Un  monftre  furieux  que  l'Enfer  a  vomy. 
Indigne  que  mon  bras,  au  derTaut  du  tonnerre  , 
Soit  choifi  par  les  Dieux  pour  en  purger  la  terre, 

P  I  L  A  D  E. 
Madame  ,  cet  amy  ne  vous  eft  pas  connu. 
Si  dans  quelques  honneurs  mon  nom  eft  parvenu ^ 
Et  fi  parmyles  Grecs  je  fuis  recommandable, 
€*eft  à  fon  amitié  que  j'en  fuis  redevable  : 
ï/un  à  l'autre  liez  par  le  plus  faint  des  nœuds  , 
Ou  nous  vivrons  cnfejtible ,,  ou  nous  mourrons 

mus  deux. 
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IPHIGENIE. 

N'attens  pas  que  ma  maiu  te  joigne  à  ce  perfide  % 
Je  vais  devant  tes  yeux  punir  ion  parricide  , 
Dans  les  flots  de  (on  fang  éteindae  mon  courroux; 
Tu  le  verras  tomber  fous  l'effort  de  mes  coups  , 
Sans  que  ton  lâche  cœur  >  prêtent  au  facrifice , 
Pu  ffc  obtenir  la  mort  par  grâce  ,  ou  par  fupplice. 
Venez. 

P  I  L  A  DE. 
Craignez  vous-même  >  Se  tremblez  d'y  penfèr. 
C'eft  le  pur  fang  des  Dieux  que  vous  allez  verfer* 
Son  bras  ,  à  vos  deffeins,  peut  fervir  mieux  qu'un 

'autre  : 
Sa  haine  ,  pour  Thoas  ,  cft  égale  à  la  vôtre  ; 
Et  ce  motif  m'oblige  à  ne  vous  plus  cacher  , 
Ce  que  tous  les  tourmens  ne  fçauroient  m'arran 

cher. 
Di  grand  Agamemnon  refre&cz  ce  qui  reitey 
Héritier  de  foo  rang  ,  c'eft  fou  fils  ,  c'eft  Orefte* 

IPH  1GEN  IE. 
Orcfte  L 

ORE  S  T  E. 

A  cet  amy  n'ajoutez  point  de  foy , 
Il  vous  peint  des  vertus  qui  ne  font  point  en  moy» 
Ce  n'eft  que  par  pitié  que  (a  bouche  me  loue  . 
je  fuis  du  fang  des  Dieux  ,  il  eft  vray,  \c  Ta  voue  • 
Mais  que  ce  même  fang  des  mortels  révéré , 
Par  mes  cruels  ayeux  s'eft  vu  deshonoré. 
Leur  rage  a  fût  frémir  jufqu'aux  Aftres  celeft.es> 
Meurtres,  impietez  ,   adultères  ,  inceftes  , 
Sont  de  ce  fang  impur  les  crimes  les  plus,  doux  s 
Né  parmy  leurs  forfaits  }   je  les  furpaffe  tous: 
Parricide  altéré  d'une  foif  fanguinairc  , 
)'ay  pouffé  le  poignard  dans  le  feindenaamerei 
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J'ay  fouillé  fans  refpect  les  flancs  quifm'ont  portée 
Et  j'enay  retiré  mon  bras  enfanglanté  : 
N 'écoutez  fur  ma  mort  ny  pitié  3  ny  prière, 
Ouy,  je  vous  la  demande  à  genoux. 
IP  HIGENIE. 

Ah  mon  frère  ! 
G  RE  S  TE. 
Jufte  Ciel  !"  de  quel  nom  vient-on  de  m'honorcr  t 
L'ay-je  bien  entendu  >  dois-je  m'en  affurer  l 
Moy  ,voftre  frère  !  moy  ,  quel  Dieu  ,  quel  fang 
nous  lie  } 

IPHIGENIE. 
Voyez,  teeonhôifle!  la  crifte  Iphigenie  , 
Quefon  perc  en  Aulide  a  livrée  au  trépas: 
Que  Diane  fauva  des  fureurs  de  Calchas. 
C'eft  cette  même  foeur  qui  s'offre  à  vôtre  veuë  : 
Mais  helas  !  dans  quel  temps  vous  cft-elle  rendue? 

OREJT  E. 
O  miracle  étonnant  I  ôfurprenant  bon- heur  1 
Iphigenie  icy  retrouvé  :  ah  ma  foeur  1 

P  I  L  A  D  E. 
Surpris  d'etonnement ,  de  furprife,  &  de  joye  , 
Je  prens  part  au  bonheur  que  le  Ciel  vous  envoyé» 

IPHIGENIE. 
Où  nous  emportez-* vous,  mouvemens  imprévus  ? 
Piût  au  Ciel  que  iamais  nous  ne  nous  fuflions  vus. 
te  Tyran  à  mon  bras  impofe  unlacrilegc. 
Où  tombera  mon  choix,  &  fur  qui  fraperay-je  ? 
Surmon  frère;  à  ce  nom  je  tremble  ,  je  frémis: 
Sur  fon  amy  ,  quel  crime  ,  ô  Ciel  î  a-t-il  commis? 
Pour  fauver  à  mon  bras  cet  affreux  parricide  j 
Que  la  mort  m'eût  efté  favorable  en  Aulide. 

P  I  L  A  D  E. 
Entre  ce  frère  &  moy  pouvez- vous  balancer. 
Ignorez- vous  lcfang  que  vous  devez  verfer. 
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Vous  connoilTez  mon  cœur ,  du  feu  qui  le  deYore  , 
3*eftois  tantôt  coupable,  &  je  le  fuis  encore. 

I  P  H  I  G  E  N  I  E. 
Helas  i 

ORESTE. 

Il  n'eft  plus  temps  de  répandre  des  pleurs, 
A  l'efpoir  dont  le  Ciel  nous  flate,  ouvrons  1108 

coeurs  : 
Je  me  fens  infpiié  par  fes  vives  lumières  , 
Et  dans  l'événement  de  fes  profonds  myftcres  , 
Le  deftin  qui  le  cache  à  nos  fens  aveuglez  ,    . 
"Ne  nous  a  point  icy  vainement  raflemblez. 
Armons-  nous  d'une  noble  &  fainte  confiance  , 
L'image  de  Diane  eft  en  vôtre  puiflance. 
Pour  expier  l'horreur  dont  mon  nom  eft  tache, 
A  fon  enlèvement  mon  fort  eft  attaché. 
Livrez-  la  rnoy .  Comblez  de  gloire  &  d'allegrefle, 
Prenant  heureufement  les  chemins  de  la  Grèce , 
Ou  mon  crime  par  là  doit  enfin  s'effacer, 
Ma  Soeur,  parmy  nos  Dieux  nous  irons  la  placer. 

IPHIGENIE. 
Loin  de  blâmer  en  vous  cette  ardeur  emprefféc  , 
3'approuverois,  mon  frère,  une  telle  penfêe  , 
Si  je  voyois  allez  la  faveur  des  deftins , 
De  l'Empire  d'Argos  nous  tracer  les  chemins: 
Maisfeuls&defarmez  >  fans  vaifleaux  ,  fans  dé- 

fenfe  , 
Croyez-vous  d'un  Tyran  tromper  la  vigilance. 
Combattre  Sctraverler  un  monde  d'ennemis, 
Vous  ouvrir  un  partage  à  fes  ordres  fournis. 
Du  Temple  &  de  1*  Autel  enlever  la  Statue  , 
Où  fa  fortune  attache  &  fes  [oins  ,  &  fa  vue. 
Contre  taut  de  périls  c]uoferez-vous  tenter  ? 
Quel  miracle  1  quel  Dieu  pourraient  les  furmon- 

ter  ! 


to   ORESTE   ET  PILADE  , 

P1LADE. 
Madame,  n'ayez  point  ces  indignes  allarmes, 
Livrez-nous  feulement  la  Statue  ,  &  des  armes, 
Les  Dieux  de  ce  péril  fçauront  nous  dégager  : 
Qui  ne  craint  point  la  mort  furmonte  le  danger  : 
Lnflâmezdudefîr  qu'infpire  la  vi&oire, 
Le  fer  nous  ouvrira  les  fentiers  de  la  gloire  , 
Ou  le  fuprême  honneur  d'une  éclatante  mort. 
Souffrez  ,  au  nom  des  Dieux  ,  que  l'un  ou  Vautre 

fort  , 
Epargne  à  vôtre  main  l'horreur  d'un  facxilege  , 
Qu'aux  ordres  de  T  hoas.  • . . 

1PHIGENIE. 

Et  moy  que  deviendray- je  ? 
Sanglant  ,  enorgueilly  d'un  triomphe  inhumain  , 
je  verray  le  Tyran  vos  teftes  à  la  main  , 
M'impoier  un  hymen  que  mon  ame  détefte, 
Tombe  plûtoft  fur  moy  la  colère  celefte. 
Efperons  toutefois,  maiftrefle  de  vos  jours, 
Je  puis,  de  quelque  temps  ,  en  prolonger  le  cours. 
Quoy  que  Thoas,  avide  &  defang  &  de  crimes  , 
"N'ait  pour  Religion  que  fes  fieres  maximes, 
Il  n'ofe  ,  aux  yeux  du  peuple ,  avec  impunité  , 
Découvrir  tout  l'excès  de  fon  impieté. 
Maprefencc,  le  frein  du  (acre  miniftere  , 
AbaiiTe  fes  regards ,  trouble  fon  front  fevere. 
Du  temp4  que  j'obtiendiay  par  mes  i  etardemens, 
Songeons  aménager  les  précieux  momens. 
Allons  lever  au  Ciel  ros  yeux  baignez  de  larmes  , 
Pour  fléchir  fa  rigueur  ce  font  nos  feules  armes  : 
Que  fi  toujours  fevere  au  fangd'Agamcmnon  , 
Pour  ce  malheureux  refle  il  n'eft  plus  de  pardon, 
Termant ,  fans  murmurer  les  yeux  fur  nos  myfte- 

res, 
Defccndons  au  tombeau,  victimes  de  nos  Pères; 

Mais 
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Mais  vous  ,  qui  n'avez  point  de  part  à  leurs  fot^ 

faits , 
Vivez,  Prince,  étouffez  d'inutiles  fouhaits. 
Sans  la  haine  des  Dieux ,  croyez  qu'Iphigenic  h 
Pour  eftre  unie  à  vous ,  auroit  aime  la  vie. 

PILA  DE. 
Que  je  vive ,  Madame ,  &  rcfpirc  fans  vous  : 
Ah  !  plutoft  tout  mon  fang. .  • . 

IPHIGENIE. 

Le  Tyran  vient  à  nous* 

SCENE   VU. 

THOAS  ,  IPHIGENIE,  ORESTE, 

PILADE  ,    ANTHENOR, 

HIDASPE  ,  TAXIS. 

THOA  S. 

HE  bien ,  Madame,  Orcftc  enfin  ra-t-il  pa* 
roiftre  } 
S'obftinent-ils  en  cor  tous  deux  à  vouloir  l'eltrc  ï 
Avez- vous  dévoilé  cette  funefte  erreur , 
Qui  le  montre  à  mes  yeux  >  &lc  cache  à  moi* 
cceur? 

IPHIGENIE. 
N'efpere  pas  par  moy  voir  ton  erreur  ccflfée  , 
Autant ,  &  plus  que  toy  ,  je  fuisembarafféc. 
Mon  ame  eft  fufpcnduc  entre  ces  deux  amis  , 
Tous  dcuxd'uii  faintdcvou  également  épris, 
î)c  mourir  l'un  pour  l'autre  ont  la  pcrfcvcrçnce$ 
Aucun  ne  veut  devoir  la  vie  à  ta  clémence. 

£ 


%é   ORESTE  ET  PILADE, 

T  H O  AS. 
Cette  confafîon  commence  à  me  lafler , 
Madame  ,  c'eft  à  vous  de  la  faire  cefler. 
Faites- moy  voirOreftc,  &  me  livrez  fa  tefte  , 
©u  pour  tomber  fur  eux  la  foudre  eft  toute  prête; 

PI  LA  DE. 
Taut-il  te  le  redire ,  Orefte  eft  devant  toy , 
Il  ne  fe  cache  point  :  frape  .  Tyran  ,  c'eft  moy,    l 
C'eft  moy  ,  qui  dévoré  d'une  noble  furie  , 
Venois  pour  t'enlever  §çtes  Dieux  ,  &  ta  vie  > 
Et  qui  pour  aiTouvir  ces  tranfports  immortels, 
lrois  percer  ton  coeur  jufques  fur  les  Autels: 
Situ  veux  t'obftiner  dans  ton  erreur  extrême  , 
Apres  un  tel  aveu  0e  t'en  prend  qu'à  toy-rnême. 

ORESTE. 
Admire  d'un  grand  coeur  les  nobles  mouvemens  : 
Çonnois  la  vérité  dans  fes  ernpreiTemetis  i 
JDcpoaillc  quelque  temps  des  tranfports  de  ta  rage, 
Voy  jufqu'où  l'amitié  porte   un  noble  courage. 
Il  veut  /prenant  mon  nom  ,  blafphemant  contre 

S'attirer  une  mort  qui  ne  cherche  que  moy  : 
^laisfi  tu  yeux  jouir  du  fruit  de  ta  vangeancç  , 
JDans  ton  aveuglement  difeerne  l'innocence. 
Sur  le  coupable  feul  rais  tomber  ta  fureur , 
Ou  des  Dieux  offencez  crains  le  foudre  yangeur; 

THO  AS. 
fAh  l  c'eft  trop  devant  moy  refpirer  l'impoiture, 
Madame,  il  faut  vanger  noftie  commune  injure  : 
Qu'à  l'inftant  voftre  bras  les  immole  tous  deux  ; 
Mon  rang,  ma  feurefé  l'exigent  :  je  le  veu&. 
Que  de  leurs  Dieux  après  ja  fureur  fe  déployé, 
La  Tauride  verra  ce  qu'on  vit  devant  Troye. 
Us  fe  partageront  en  ce  commun  effroy  , 
%t  s'il  en  eft  po$r  _çux  >  il  en  fera  pour  moy. 


TRAGEDIE  ty 

I  P  H  I  G  E  N  I  E. 
Quel  es-tu  pour  tenir  ce  fuperbe  langage  ? 
Oles-cu  commander  à  qui  tu  dois  hommage  ? 
Plus  haut  que  ton  pouvoir  n'élevés  point  ta  voix  , 
C'cft  du  Ciel  ,  non  de  toy  ,  que  j'écoute  les  loix  , 
Lay  feul  peut  prononcer  des  décrets  légitimes* 
Je  vais  ,  pour  déei'der  du  fort  de  ces  vift'mes  , 
Sçavoirfes  volontez,  arbitre  entre- eux  &  toy, 
Thoas,attens  mon  ordre  :  Se  vous  Giecs ,  fuivez- 
moy. 

SCENE  vin. 

THOAS  3  -HÏD  ASPE ,  ANTHENOR, 
TAXIS. 

THO  A  S, 

QUi  fuis- je  ?  eft-ce  àThoasqu'nn  teldifcout» 
,    s'adrefTe  ? 
À  quoy  m'expofes-tu  malheureufe  tendrcfTe  ? 
Je  puis  tout ,  &  maigrie  mon  nom  3  ma  dignité  , 
Une  (impie  Preftreffe  étonne  ma  fierté', 
Quand  d'un  ton  plein  d'audace  elle  ofc  me  con* 

fondre , 
Ma  bouche  eft  interdite,  &  nefçait  qire  répondre» 
Ah  !  c'cft  trop  abufer  de  m: s  indignes  feux  , 
Ses  Grecs  font  mes  captifs,  que  le  Cielfoitpout 

eux  : 
Ts  recevront  demain  la  mort  qu'elle  retardes 
Taxis  autour  du  Temple  allez  ranger  ma  Garde  3 
Obfcrvezavec  elle  un  fîlenec  profond, 
Ycillez  mes  ennemis ,  voftre  tefte  en  répond. 
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SCENE    IX. 

THOAS,ANTHENOR,HIDASPE, 

HIDASPE. 

AVoftrc  feureté  cet  ordre  cft  neceffaire, 
Seigneur  >  mais  d'un  péril  qu'on  ne  peut  plus 
vous  taire  , 
Vi>ftre  Peuple  allarmé  femble  vous  menacer: 
Il  croit  pour  Thomiris  devoir  s'intereller  : 
De  fou  départ  furtif  il  fè  fait  une  injure  , 
1!  y  veut  mettre  obftacle  ,  ils'aflemble,  il  mur-î 

mure  , 
Et  fi  Ton  ne  s'oppofe  à  cette  émotion  • 
Elle  pourra  cauièr  quelque  (édition. 

T  H  O  A  S. 
Non  ,  il  obéïra.  Je  fuis  feur  de  (on  zele , 
Anthenor3la  Princefle  à  mes  voeux  moins  rebelle^ 
Ne  verra  point  l'hymen  qui  trahit  fon  efpoir, 
Vous  pouvez  de  mapatr  le  Iuy  faire  fçavoir. 
Allez. 

ANTHENOR. 
Tufqucs  au  Temple,  où  fon  zele  s'emprefle 
D  aller  pour  fon  voyage  implorer  la  Deeffe  , 
Je  vais  de  vos  bontez  ,  Seigneur  ,  luy  faire  part. 

THOAS, 
Dites-luy  que  fur  tout  ellefonge  au  départ. 
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SCENE    X. 

T'HOA^,  HI  DASPE. 

THO  AS. 

ET  toy  ,favôrifé  de  l'ombre  &  du  filence, 
Au  peuple  adroitement  dérobe  fa  prefencs  ; 
J'attendray  ton  recour  dans  cet  appartement. 
Va,  cours  tout  préparer  pour  fon  embarquement» 
Et  fonge  ,  en  ménageant  cette  importante  fuite  , 
Que  mon  fort  cette  nuit  dépend'  de  ta  conduite 

Fin  an  quatrième  Aïle* 


S  8$ 
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ACTE    V- 

SCENE  PREMIERE. 

T  H  O  A  S  fini. 

I  e  u  je  !  que  l'impatience  cft  un  cruel 

tourment  ? 
Qu'Hidafpc  répond  mal  à  monem- 

preflement  ! 
Hidafpe  à  mes  regards  ne  paroît  point 
encore , 
Luy  qui  dans  ce  Palais  doit  devancer  l'Aurore? 
Qu'une  nuit  inquiète  cft  cruelle  à  paffer  ? 
Que  de  triftes  objets  viennent  la  traverfer  ? 
Mon  coeur  ,  dans  l'embarras  qui  le  trouble,  l'agi- 
te, 
Cherche  ce  qui  le  fuit ,  trouve  ce  qu'il  évite. 
La  crainte  ,  la  terreur  me  fuiventen  tous  lieux  , 
Et  toujours  le  fommeil  fe  refufe  à  mes   yeux. 
Mortels  ambitieux  dont  Jesdefïrs  rapides 
N'ont  que  vos  partions  pour  objets  ,  &  pour  gui- 
des , 
Qui  de  l'amour  di  Trône  avidement  épris, 
N'envifagcz  la  gloire  &  l'honneur  qu'à  ce  prix  , 
Et  qui  des  plus  grands  noms  enveloppant  vos  cri- 
mes , 
>Nc  fuivez,  pour  régner ,  que (Tinjuftcs  maxime^ 
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Téméraires  tremblez,  &  craignez  d  obtenir 
Ce  oui  vous  eft  donné  des  Dieux  pour  vous  punir» 
Le  leul  emprciTcmcnt  d'éloigner  la  Princeiïe , 
De  perdre  mes  captifs ,  d'époufer  la  Preftreiîc  , 
Tyrannife  mon  amc  avec  tant  de  pouvoir  , 
Que  je  n'écoute  plus  ny  raifon,  ny  devoir. 
Mille  fâcheux  objets  roulent  dans  ma  penfec. 
Hidafpc  ne  vient  point  ,  la  nuit  eft  avancée. 
Qui  le  retient  ?  Le  peuple  à  mon  ordre  oppofe, 
Pour  en  troubler  l'effet  eft-  il  affez  ofc  ? 
Je  ne  puis  demeurer  dans  cette  incertitude, 
Ellcaugmentc  ma  peine  &  mon  inquiétude. 
Allons. . .  Mais  je  le  vois. 

SCENE    IL 

THOAS  ,  HIDASPE. 

THOA  S. 


Ar  quels  retardemens. ... 
H  I  D  A  S  P  E. 

Tout  fuccede,  Seigneur*,  à  vos  empicflcmcns. 

La  DrincelTc  livrée  au  pouvoir  du  Sarmate , 

Ne  mettra  plus  d'ohftaclc  à  l'hymen  qui  vous  flate, 

Jcl'ay  trouvée  au  Temple  ,  ou  du  pied  de  l'Autel 

Eles'cftimpofée  un  exil  éternel. 

Muette,  &  pour  cacher  ou  fa  honte,  ou  fa  rage  , 

De  fes  voiles  baillez  fe  couvrant  le  vifagc , 

Elle  a  fuivy  mes  pas  fans  contrainte  ,  &  fans  bruit4 

Par  de  feçret,  détours  dans  l'ombre  de  la  nuit  v 
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Alors  rAmbafifadeur  ,  &  fa  nombreufe  fuite  , 
Que  aicnoit  Anthenor,  chargé  de  leur  conduite;. 
Traverfant  un  grand  Peuple  aiîcmblé  fut  le  Port  3 
Sans  ©bftacle  ,  avec  elle  ,  ont  pa(Té  fur  leur  bord. 
Le  Pilote  attentif  au  devoir  qui  le  guide  , 
N'attend  plus  que  le  vent  pour  quitter  la  Tauride: 
Mais  craignait  que  le  jour  qui  va  tout  déclarer , 
Ne  retrouvai!:  un  peuple  ardent  à  murmurer  : 
J'ay  laiffé  fur  le  port  une  garde  fidelle  ,. 
Et  vous  viens  annoncer  cette  heureufe  nouvelle. 

THOAS. 
Ah  i  je  refpire ,  Hidafpe,  &  j'en  rends  grâce  au» 

Dieux  , 
Thomiris  fufpendoit  mon  pouvoir  en  ces  lieux. 
Quoy  que  fortifié  de  la  toute-puiffunce, 
Mon  génie  étonné  trembloit  en  fa  prefence  : 
Mais  retourne  au  rivage ,  &  ne  quitte  fon  bord  r 
Qu[aprés  que  le  VaiflTeau  fera  party  du  port  j 
Qu'après  que  tu  l'auras  long-  temps  perdu  de 

veuë  : 
Et  fi  dans  fa  fureur  le  peuple  continue, 
Montrant  pour  fa  PrinceflTeun  front  fediticux  y 
N'épargne  point  le  fan  g  des  plus  audacieux. 
Ta,  cours,  tedis~je.  Et  moy  pour  rompre  ces 

obftacle, 
Je  m'en  vais  l'attirer  par>un  autre  fpe£tacie~ 
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SCENE    IIL 

THOAS   feul. 

DEjaTAfirenairtant,  qui  luic  fur  mes  detTcins, 
Du  Temple ,  en  m'éclairant,  me  montre  les 
chemins. 
Allons- y  commencer  cette  heureufe  journée: 
Et  par  un  facrifîce ,  &  par  un  hymenée , 
Mes  peuples  attirez  par  cette  nouveauté 
Viendront.  • .  Mais  que  me  veut  Taxis  épouvanté? 

ÏH 1%  *!£•  YX î?4  tNï£  î?4  £4  $£ •  &  W£  i&  <?4  Mfr  W4&4  WiiXâ 

SCENE      IV. 

THOAS,  TAXIS. 

TAXIS. 

AH  !  Seigneur ,  quels  malheurs  menacent  vô- 
ttc  Empire  J 
Quels  troubles...  Sans  horreur  je  ne  puisvousle 
dire. 

THOAS. 

Dieux  !  qu'ay-jc  à  craindre  encor ,  Taxis,  expli- 
que cor. 

TAXIS. 

Je  rempliflois  les  foins  confiez  à  ma  for» 
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Voftre  garde  fidelJeimitoit  mon  exemple  , 
Le  filrnce  avec  nous  regnoit  autour  du  Temple  r 
Déjà  la  nuit  obfcure  ailoit  fe  difliper, 
Quand  un  bru't  étonnant  eft  venu  nous  fraper. 
On  n'entend  que  des  cris  dans  l'enceinte  facrée  y 
J'en  approche  en  tremblant.on  m'en  livre  l'entrée. 
Quels  (peâacles,  grands  Dieux  !  que  d'affreufes 

douleurs  ! 
Les  Miniftrcs  confus  ,Ies  PreftrelTes  en  pleurs  ,. 
Ont  triftement  fait  voir  à  mon  ame  abatuë  , 
Qu'on  avoit  de  Diane  enlevé  laftatuë. 

THO  AS. 
Cicli 

TAXIS, 

Aecufant  les  Grecs  de  cette  impiété, 
À  les  chercher  par  tout  mon  zèle  m'a  porté. 
Je  fais  entendre  en  vain  par  tout  leur  nom  funcftc> 
Aucun  ne  me  répond  quand  je  demande  Orefte. 

THOAS. 
Peut-on  donner  azile  à  ces  noirs  attentats  ? 
On  menace  mes  jou-s  ,  mon  Peuple  ,.  mes  Etats, 
Et  mon  lâche  enn.cmy  trouve  qui  le  protège. 
Quel  monftre  dans  ma  Cour. .  . 
TAXIS. 

Seigneur  ,  vous  le  dîray-jc,. 
Une  impie ,  une  ingrate ,  une  fiere  beauté  , 
Se  vante,  fans  frémir,  decette  impieté: 
Elle  ofe  aux  yeux  de  tous  avouer  fou  offenfe. 
Dépouillé  ciurefpeâ;  qu'on  doit  à  fa  nai(Taace> 
Je  viens  de  l'amener  dans  voftre  apartement. 

THO  AS. 
Quelle  entre!  A  ce  forfait  commis  impunément, 
Je  connois  ton  audice,  infidelle  Preftrefle  : 
Mais  tu  mourras.  Que  vois- je  ?  ô  Ciel  l  c'eft  1* 
Priacdlê, 
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SCENE    V. 

THO  AS,  THOMIRIS, TAXIS, 

Gardes. 

THOMIRIS. 

OUy  perfide  ,  c'eft  moy  ,  diffipc  ton  erreur  , 
C'cft  moy  qui  viens  joiiir  de  ta  vaine  fureur  : 
C'eft  moy  ,  ceft  cette  main  que  les  Dieux  ont 
choific    3 

Pour  former  le  tiiTu  des  malheurs  de  ta  vie, 

T  H  O  A  S, 
Hidafpe.  Ah  !  malheureux  ,  tu  m'as  manque  de 
foy  î 

THOMIRIS. 

Situ  te  vois  trahy  n'en  aceufe  que  toy. 

Ton  artificieufe  &  coupable  conduite  , 

Ta  lâche  politique  à  dérober  ma  faite  , 

Ce  font  les  mêmes  traits  que  j'ay  fçû  ménager  ,  " 

Pour    te  percer  le  cceur  ?  Tyran  ,    &  me  van-t 

Après  t^eftre  emparé  du  Sceptre  de  ta  Reine, 
Apres  que  tes  mépris  ont  mérité  ma  haine, 
As-tu  pu  concevoir  que  foûmife  à  ta  voix  , 
Jaccepterois  ailleurs  un  Empire  à  ton  choix» 
Et  qne  de  tes  forfaits  volontaire  vi&ime, 
3e  te  ferois  du  mien  pofleiTeur  légitime. 
Cette  nuit  ,  profitant  de  fon  obi  eu  rite, 
Sur  mon  départ  ta  haine  avoit  déjà  conté. 
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Mais  loin  de  confentir  à  ta  coupable  envie  , 
Je  lavois  confacrcc  à  t'arracherla  vie. 
Lors  qu'au  Temple  ,  où  ma  bouche  alloit  fe  dé- 
clarer , 
Un  plus  noble  tranfport  eft  venu  m'infpirer. 
Ton  fang ,  que  Ton  devoit  m 'offrir  en  facrificc  , 
Me  me  paroiflbit  point  un  affez  grand  fupplicc , 
Pour  t'en  faire  un ,  Tyran  ,  où  ton  coeur  inhu- 
main , 
Scntiftdu  dcfefpoir  le  plus  cruel  venin. 
Leur  ouvrant  jufqu  au  port  une  fecretc  ifluë , 
Entre  les  mains  des  Grecs  j'ay  remis  la  Statue. 
J  ay  d'une  même  ardeur ,  m'oppofant  à  tes  vœux, 
Arrache  la  Preftrefie  à  tes  indignes  feux. 
J'ay  fait  que  fous  mon  nom ,  favorifant  fa  fuite. 
Au  Vaifleau  du  Sarraatc  Hidafpc  Ta  conduite  , 
Et  qu'elle  va  ,  fuyant  ta  Couronne  lé  ta  foy, 
Vivre  fous  d'autres  Cieux  pour  un  autre  que  toy 

T  H  O  A  S. 

Cardes  ,  qu'on  la  pourfuive,  aile*.  Et  toy ,  bar- 
bare. .  ♦ 

THOMIRIS. 

Penfcs-tu  que  pour  toy  le  deftin  fc  déclare  ï 
PenlcS'tu  que  le  Ciel ,  qui  conduit  fes  defleins  » 
D'Argos  en  ta  faveur  ,  luy  ferme  les  chemins. 
Eillc  d' Agamemnon ,  c'eft  cette  Iphigenic  t 
Que  Ton  croit  en  Aulidc  avoir  perdu  la  vie. 
De  ces  Grecs  que  j'arrache  à  ton  ardent  cour- 
roux : 
L'un  eft  fon  frerc  Oreftc,&  l'autre  eft  fon  époux. 
L'hymen  les  a  liez  d'une  chaîne  éternelle  : 
Je  viens  d'eftre  témoin  de  leur  foy  mutuelle. 

Quel 
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Quelfpe&aclc  à  nies  yeux  i  quel  triomphe  pou* 

moy  I 
D'avoir  forgé  les  traits  qui  me  vangent  de  toy. 
Le  Ciel ,  en  ce  grand  jour  ,  met  le  comble  à  ma 
i     joycj 

De  tourmens  infinis  tu  vas  eftre  la  proye. 
Sur  ce  Trône  où  ton  cœur  fe  croyoit  affermy, 
Je  te  verray  toujours  craindre  ton  ennemy  % 
Je  verray  le  venin  de  la  p'us  noire  envie  , 
Te  montrer  ton  Rival  aime  d'iphigenie , 
Et  dans  ton  coeur  jaloux  répandre  les  remords  , 
Qu'Orefte  en  s'enfuyant  t'a  laiffe  fur  ces  bords. 
Ouy  ,  ccm'eft  unplaifirqui  flatte  ma  di(gracc, 
D  avoir  fçû  par  mes  foins  confondre  ton  audace. 

T  H  O  A  S. 

Àk  !  je  t'épargneray  ce  funefte  plaifîr. 
Sibicn-toft  dans  l'horreur  dont  je  mefens  faifirft 
je  ne  vois  ces  captifs  partis  fous  ta  conduite , 
Ta  mort  fera  le  prix  d'avoir  trame  leur  fuite. 

THOMIRIS. 

Après  ce  que  j*ay  fait  je  brave  ta  fureur  , 
]e  ne  crains  rien  cruel  ,  frape. 


0 
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SCENE     VI. 

T H  Q  AS, T H  O  M I  R  I  S  ,  T AXI S, 

TAXIS. 


V: 


Enez  ,   Seigneur  9 
Le  jour  nous  a  fait  voir  la  troupe  fugitive , 
Qu'un  orage  imprévu  retient  prés  de  la  rive. 
Hïdafpepar  les  vents  les  voyant  arreftez  , 
Entoure  leur  Vaiffeai^  les  prend  de  tous  cotez  : 
Mais  le  peuple  à  grand  cris  fufpend  vôtre  van« 

geance  , 
Le  perfide  Anf tanor  embra/Te  leur  deffence , 
A  leur  perte  prochaine  il  prétend  s'oppofer  , 
Et  (ans  voftre  prefence  ils  peuvent  tout  ofer. 

T  HO  AS. 

Ah  !  courons  dans  leur  fahg  éteindra  leur  furie  > 
Et  toy  dans  ce  Palais  garde  mon  ennemie. 


wwwm 
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SCENE    VIL 

THOMIRIS    3   TAXIS. 

THOMIRIS. 

Dieux!  cft-ce  l'innocence  à  qui  vous  en  vou- 
lez? 
Apres  tant  de  fermens  &  de  droits  violez  , 
N'ayant  dans  fes  tranfports  aucune  retenue  , 
Parmy  tant  de  forfaits  commis  à  voftrc  veuë> 
Un  Tyran  trouve- t'il  la  faveur  desdeftins  , 
Contre  des  malheureux  qui  vous  lèvent  les  mains. 
«Ah  !  courons  empêcher  le  (oit  qui  les  menace. 
Courons..  .  .   Quoy  .malheuieux!  a'oii  te  vient 

cette  audace  l 
Gfes-tu  m'arreiler  ,  &,  ton  zèle  obftiné. .  . 

TAXI  S. 

Madame  >  vous  fçavez  ce  qui  rn'eft  ordonné, 

THOMIRIS. 

Ne  te  fouvient-il  plus  du  fang  qui  m'a  fait  naî- 
tre. 

En  faveur  de  Thoas  m'ofes-tu  mêconnoître. 
Àctens-tu  que   fur  moy  fon  bras  enfanglantc 
Vienne.  ..   Mais  c'eft  trop  craindre  en  cette  ex- 
trémité. 
Tu  me  retiens  en  vain ,   t*  Jàçhe  obéïffancc.  f  f 
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SCENE    VIII. 

THOMIRIS,TAXIS,  ERINE. 
ER  INE. 

MAdame ,  de  Thoas  fuyez  la  violence. 
THOMIRIS. 
De  ces  Grecs  malheureux,  Erine  eft-il  vainqueur? 
Les  a-t-on  immolez  à  fa  noire  fureur  ? 

ERINE. 
Ne  me  demandez  rien.  Etonnée  >  interdite. 
Je  ne  puis  revenir  du  trouble  qui  m*agitc, 
Le  tumulte,  le  fer  ,  le  défendre  >  les  cris?, 
De;crainte  ,  de  terreur  glacent  tous  les  efprits. 
ParîTîytous  ceçobj^ts  dont  mon  ameeft  emeuiî, 
Le  Tyran  en  fureur  a  feul  fripé  ma  veuë  * 
Son  intrépidité  m'a  fut  trember  pour  vous  : 
fuyez  ,  fuyez,  Madame  ,  évitez  [on  coutroux. 

T  HOMIRI  S. 

Que  je  fuye.  Ah  l  plutôt  courons  fur  le  rivage  ,. 
Des  Scythes ,  par  ma  veuë  ,  animer  le  courage , 
C'eftaujourd'huy  le  Sceptre,  ou  la  mort  epej'at- 
cens. 

E  R  I  N  E. 

Ah  I  prévenez. .  .  Que  dis-jc  ?  on  vient,  lln'efi: 
•plus  temps, 
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SCENE   DERNIERE. 

THOMIRIS,  ANTHENOR. 
ERINE. 

ANTHENOR, 

VOus  triomphez  ,  Madame  ,  &  le  Ciel  équi- 
table, 
A  l'innocence  enfin  s'eft  montré  favorable. 

THÔMIR.IS. 
Dieux  Ique  vieas-je4*eu  tendre  j&  que  me  dites* 
vous  i 

ANTHENOR. 
Que  les  Dieux  hautement  fe  déclarent  pour  nous» 
Jamais  jour  aux  mortels  ne  parut  plus  funefte  , 
Ec  plus  propre  à  marquer  la  colère  ceiefte. 
On  eue  dit  que  les  Dieux  contre  nous  animez  > 
S'oppofoient  aux  deflems  que  nous  avions  for- 
mez. 
Le6  fl Jts  impétueux ,  &  les  vents  en  furie , 
Du  Sarmate  &  des  Grecs  empefchoieot  la  (ortie. 
Hidafpedans  ce  trouble  informé  de  leur  fort, 
S'approche  du  Vaiffeau, l'attaque  avec  tranfport* 
Redemande  à  grands  cris  les  Grecs  ,  &  la  Statue» 
Oieftc  fièrement  fe  prefente  à  fa  veuë  , 
Au  courage  du  Scythe  oppofe  fa  valeur  , 
Il  fak  face  par  tout  ,  par  tout  il  eft  vainqueur  : 
j'arrive  accompagné  d'une  efeorte  fidelle  , 
De  l'innocence  ,  alors  j'embiaiTe  la  querelle, 
Le  Peuple  autour  de  moy  courant  de  toutes  parts* 
îaic  voler  fur  la  garde  un  orage  de  dards  > 
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Quand  Thoas  arrivé  fur  x  fatal  rivage, 
Aux  fîcns  épouvantez  ramcinc  le  courage. 
Dans  toute  fou  horreur  la  mort  fe  montre  à  tous, 
Pilade  fût  tomber  Hidaipe  fous  Tes    coups. 
Le    iyran  qui  du  Bord  voit  ce   trépas  funtfte  , 
Sans  longer  qui   le  fuit  s'avance  versOrefte, 
Il  le  joint  i  mais  bim-toftil  a  le  même  fort-, 
Sous  le  fer  de  ce  Prince  il  expire. 
THOMIR  1  S. 

Il  eft  mort. 
ANTHENOR. 
Ouy  5  Madame,  &  la  mer  jufqu'alors  foûlevéô  9 
De  fon  faner  qui  s'écoule  eft  à  peine  abreuvée, 
Que  les  vens  ,  dans  les  aus*  ne  font  plus  déchaî- 
nez : 

tes  flots  impétueux  ne  font  plus  mutines. 
Le  Ciel  devient  tranquille  >&  ks  Grecs  pleins  de 

gloire, 
Vont  jouir  dans  Argos  du  fruit  de  leur  victoi- 
re ; 
Tandis  que  remontant  au  rang  de  vos  aveux, 
Vous  allezcommauder  dans  ces  paifibles  lieux  > 
Et  qu'un  peuple  eniacmy   des  fanglantes  maxi- 
mes, 
Brûle  de  recevoir  vos  ordres  légitimes. 


D 


THOM  IRI  S. 
Ciel  !  pour  perdre  un  Tyran  quelle  eft  ton  équi-^ 

té  ? 
Mais  allons  dans  le  Temple  adorer  fa  bonté  s 
Sur  la  rébellion  que  ma  clémence  éclate, 
Et  de  noftre  bonheur  faifons  part  au  Sarmatc*- 
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PREFACE. 

LE  fujet  de  cette   Tragédie  efi  tiré  de 
Salin  fie  dans  fort  Hifioire  de  la  Guerre 
Ùe  \ugurtha.  Comme  je  n'avois  que  quinze 
ans  quand  je  la  fis  y  je  n'entreprends  point 
de  jufiifier  les  fautes  que  le  LeEieur  y  peut 
trouver:  Ce  fi  pourquoy  je  me  contenteray 
de  dire  en  deux  mot  s  ,  que  fans  les  prières  fe 
quelques-uns  de  mes  amis  qui  vouloient  la 
voir  en  Province  >  elle  n'auroit  point  eflè  fous 
la  prejfe  ,  quoy  qu'elle  ait  eu  quelque  efpe- 
ce  de  fuccês  fur  le  Théâtre  ,  plutôt  5  fansy 
doute  9  à  caufe  de  Vage  de  F Àutheur^  quk 
caufe  du  mérite  de  la  Pièce. 

Je  dois  avertir  le  Le&eur  qu'il  s'eft  glif- 
fé  une  (î  grande  quantité  de  fautes  d'im- 
prefïîons  dans  mes  dernières  Pièces  ,  fus: 
tout  dans  la  Tragédie  de  Meleagre  3  que 
j'ay  cru  eftre  obligé  d'en  marquer  les  p'us 
confider^bles  :  Jugeant  bien  cependant  que 
le  public  eft  allez  équitable  pour  voir  que 
j'ayaflfez  de  mes  propres  fautes,  fans  me 
charger  de  celles  d  autruy. 


Fautes  d'imfreffion  dans  la  Tragédie 
de  jtetltagre. 

PAgd  iz.  £.vers,  mons  ,  lifez  mon. 
Page ij.  16.  vers,  tant  il,  U[ez  tant  qu'il. 
Page  il.  14.  vers,  conferve  ,  UftX  confervé. 
Page  19.  10.  vers,  il  devoir, ///<?£  il  dévoie. 
Page  30.  12..    vers  ,  il  ,  lifez  on. 
Page  32.    4-  vers ,  contentement ,  ///>£confcntc- 

ment. 
Page  40.  $    vers  ,  de  ,   lifez  ce. 
Page  41.   ij.  vers,  m'engage , /i/U  m'empêche. 
Page  44.  10.  versi    (c  rendre  ,,/*/#£  fe  rende. 
pagc  JJ»  *•  vcrs  >  la^c  rno7  >  &#*  aiffe  moy. 
Page  ;8.  1$.  vers,  avex  ,  lifez  achevez. 
Page7o.  10,  vers,  nos,  lifez  vos. 
P*gc  75-  4-  vers  ,  fervir  d'horreur  >  lifez  être 

rhoncur. 


ï        Pièces  contenues  dans  ce  Volume, 
Adhcrbal ,  Koj  de  Numidic,Tragedie* 


O  relie  &  Piladc  ,  Tragédie* 
Mclcagrc ,]  Tragédie . 


EXTRAIT  DV   PRIFILEG  E 
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PAR  Grâce  Se  Privilège  du  Roy  ,  donne  à  Ver=~ 
failles  le  douzième  Février  1699-  Signe,  Pac 
le  Roy  fcn  fon  Confeil ,  lb  Fevre.  Il  eft  per- 
mis à  Pierre  Ribou  Marchand   Libraire 
à  Paris ,  de  faire  imprimer  le  Recueil  des  Tragédies 
du  Sieur  delà  Grange  ,  pendant  le  temps  de  huir 
années,  à  compter  du  jour  que  chaque  Tragédie 
fera  achevée  d'imprimer  pour  la  première  fois  j 
Pendant  lequel  temps  faifons  tres-expreffes  de-» 
fénfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foient,  de  faire  imprimer,  ven- 
dre  ny  débiter    d'autre  Edition  que  de  celle  de 
l'Expofant    ,    ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
luy  ,    à  peine  de  quinze  cens  livres  d'amende  , 
payables  fans  déport  par  chacun  des  contrevenans,^ 
&  de  tous  dépens  ,  dommages  &  interefts,  &  au- 
tres peines   portées    plus  au  long  par    lefditea* 
Lettres  de  Privilège. 

Regiftrê  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Marchands  Libraires  de  Paris  lé 
26.  'Février  1699. 

Signé,  G.  B  ALLARD,  Syndic- 

Achevé  d'imprimer  pour  la  premier  fois  le  27* 
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ACTEVRS. 

JUGURTHA,   Roy  de  Numidic. 

ADHERBAL,  Roy  d'une  autre  partie  de  la 
Numidie  3  &  p rifonnierde-Ju- 
gurtha. 

ARTHEMISE,  Princeffc.de  Mauritanie,  accor- 
dée avec  Adhejrbal,&  Prifonnie* 
rede  Jugurtha. 

S  C  A  U  R  U  S  ,  Ambaffadeur  de  Rome» 

IL  D  I40  N  E,    Fille  de  Jugurtha. 

£  O.M  I  L  C  A  R,  Favory  de  Jugurtha* 

RUTILE,        Tribun,  de  la  fuite  de  Scauru$à. 

A  M  Y  N  T  AS  ,  Confident  d'AdherbaL 

EARSINE,     Confidente  d'Arthemifc. 

CLEONE,      Confidente  d'IIdionc» 

A  RI  MI  N.      Capitaine  des  Gardes  de  Jiigur- 

tba. 
GARDES. 

La  Scène  e(i  proche  de  la  Ville  dé  Cirtkt '> 
dans  le  Camp  de  Jugurtha, 


ADHERBAL 


g 


ADHERBAL 

ROY  DE  NUMIDIE, 
TRAGEDIE, 


ACTE    L 

SCENE  PREMIERE. 

ADHERBAL   ,  AMYNTAS. 

ADHERBAL- 
Nfin  ,  cher  Amyntas,  c'cft  dans  cette 

journée, 
Que  toute  nôtre   Afrique  attend  fa 

deftinée: 
Et  que  par  un  Romain  arbitre  de  nos 
droits  > 
Elle  doit  voir  régler  le  deftin  de  deux  Rois. 

AMYNT  A  S. 
D'un  amy  tel  que  luy  vous  devez  tout  attendre  ,  \ 
Avec  vôtre  rival  il  doit  icy  Ce  rendre  , 

A 


ï  ADHERBAL; 

Seigneur  ,  &  par  Tes  foins  vos  malheurs  vont  finît. 

ADHERBAL. 
Perifcs-tu  qu' Adherbal  foit  dans  fo»  fouvenir  ? 
Ignores-tu  déjà  que  par  les  loixdeRomc; 
Ses  enfans  dans  les  fers  méconnoiffent  un  homme! 
Si  fur  fon  ame  encor  j'avois  quelque  pouvoir 
Il  m'auroit  accordé  le  plaifir  de  le  voir  : 
Mais  il  femble  qu'a  peine  il  daigne  me  connoître  % 
Pourquoy  fans  Jugurtha  ne  fçauroit-il  paroître? 
Pourquoy  veut-il  encore  irriter  mes  douleurs  , 
Par  l'afpe&d'un  Tyran  qiai  caufe  mes  malheurs  ? 
Tiniflbns  toutefois  une  plainte   importune , 
Attendons  conftamment  les  coups  de  la  fortune, 
Voïons-les  l'un  &  l'autre  cou  tons  leurs  difeours, 
Pendant  cet  entretien  obfervons  leurs  détours  > 
Et  fi.de  mes  foupçons  je  puis  voirTaffurancc^ 
Mettons  en  nôtre  bras  nôtre  unique  cfperance  » 
le  médite  un  deiTcin  que  mon  cœur  irrité. .  . . 

AMYNTAS, 
On  vient,,  Seigneur ,  on  vient  .-.craignez  d'eftre 
écouté. 

SCENE    II. 

JUGURTHA,   ADHERBAL, 
SCAURUS ,  BOMILCAR,RUTILE, 
AMYNTAS,  A  R I M I N ,  Gardes.  , 

SGAURUS. 

P  Rinces  ,  de  vos  débats  ,    &  de  vôtre  cori" 
duite , 
Par  fon  Ambatfadcur  Rome  veut  cftrc  iaftruite  » 


TRAGEDIE.  f 

Je  me  viens  informer  de  vos  prétentions , 
Et  fçavoir  le  fujet  de  vos  divifions. 
Parlez,  Princes  ,  parlez  ,  &  que  chacun  m'expofe  f 
De  fes  inimitiez  la  véritable  caufe. 
Le  Sénat  le  commande  ,  &  fongez  aujourd'huy  , 
Qu[en  parlant  devant  moy ,  vous  parlez  devant 
luy. 

ADHERE  A  L* 

Faut-il ,  Seigneur,  faut-il,  que  ma  trifte  mémoire 
Rapelle  de  mes  maux- la  déplorable  hiftoire  , 
Et  que  de  mes  malheurs  vous  retraçant  lecourt, 
J'en  égale  le  nombre  à  celuy  de  mes  jours  ? 
Je  ne  vous  parle  point  de  ces  fanglantcs  guerres  , 
Qui  durant  plus  d'un  ilecle  ont  defolé  nos  terres, 
Ou  Ton  vid  le  Getule  &  le  Maure  en  fureur 
Tomber  fous  le  tranchant  du  Numide  vainqueur» 
Enfin  ,  le  Maure  ias  du  malheur  de  fes  armes  , 
Voulant  finir  la  guerre ,  Ôc  fes  rudes  allaimes  , 
Fit  demander  la  paix  aux  fiers  Nui-nid  iens , 
Et  voulut  que  fa  fille  en  formât  les  liens. 
Mon  perc  y  confencit  j  fa  foy  me  fut  promife , 
Et  j'étois  fur  le  point  d'époufer  Arthcmifc, 
Lorfque  r  pour  mon  malheur  ,  mon  père  Micipfa, 
Voulut  en  expirant  adopter  Jugurthas 
Croyant  par  ce  bienfait  engager  fon  courage 
A  protéger  les  fils  durant  nôtre  jeune  âge  , 
Contre  le  fier  Getule ,  &  les  Maures  cruels. 
Mais  l'ingrat  oubliant  fes  fermeas  folemnels* 
Au  moment  qu'il  fe  vit  élevé  fur  le  Trône  , 
Enlevé  ma  Princcfle  ,  ufurpe  ma  Couronne, 
Et  pour  mettre  le  comble  à  fes  noirs  attentats  9 
11   porte  fur  mon  frère  un  parricide  bras. 
Je  vis  en  ce  moment  ma  fortune  réduite  , 
A  mette  raonfalut  dans  une  prompte  fuite > 

A  ïy 


4  ÀDHERBAS, 

Et  parcourant  les  mers,  après  mille  travaux, 
Du  Tibre  renommé  je  vis  couler  les  eaux  , 
Je  vins  dans  le  Sénat  ,qui  touché  de  mes  larmes  ,. 
M'offrit ,  faus  balancer  ,  le  fecours  de  fes  armes  , 
Et  par  vôtre  valeur  ,  je  fus  bien-tôt  placé 
..Dans  un  rang  d'où  deux  fois  le  Tyran  m'achafle» 
Car  après  nos  adieux  Jugurtha  vit  à  peine 
Eloigner  mon  efpoir  avec  l'Aigle  Romaine  , 
Qu'il  me  combat  encore  ,  attaque  mes  Etats, 
A  ce  noir  procédé  je  ne  m'attendois  pas. 
Je  me  fauve  en  defordre ,  &  gagne  cette  V  ille  y 
Efperant  dans  fes  murs  trouver  un  feur  azile. 
Mais  enfin  il  fallut,  accablez  par  la  faim  , 
Se  rendre  à  la  mercy  d'un  vainqueur  inhumain* 
Je  ne  vous  diray  point  que  fa  rage  ennemie , 
M'a  jette  dans  les  fers  en  menaçant  ma  vie  , 
je  ne  vous  diray  point  que  dans  mon  triftefort  , 
J'ay  fouffert  des  tourmensplus  cruels  que  la  mort»; 
De  Rome  pour  la  paix  la  volonté  s'explique  , 
Et  vous  reprefentez  toute  la  Repuplique. 
Puifque  vousTordonnez,  dans  un  profond  oubly 
Tout  moncouroux^  Seigneur,  doit  eftre  enfevely^ 
Et  bien-têt  à  la  paix  vous  me  verriez  fouferire  , 
Si  j'étois  libre  encore  ,&  maître  d'un  Empire  , 
Mais  dans  le  tems  fatal  qu'on  me  donne  la  loy  y 
Vous  fçavezque  la  paix  ne  dépend  plus  de  moy. 

JUGURTHA. 
Pour  mejuftifîer  contre  la  calomnie, 
Rome  de  mesraifons  cft  affez  éclaircie  , 
Seigneur  ,  &  vous  fçavez  que  le  Sénat  entier  , 
Aux  yeux  de  l'Univers  ma  vu juflifier: 
Maisquoy  c|u'à  madcffenfeelle  dûflènt  fufRrc  > 
Pour  confondre  Adherbal  je  vais  vous  les  redire* 

Micipfa  fe  voyant  à  la  fin  de  fon  fort , 
Et  featant  approcher  le  moment  de  fa  mort  * 


TRAGEDIE.  y 

Ficfçavoir  à  chacun  fa  volonté  fuprême, 
Et  fur  mon  propre  front  il  mit  fon  Diadème  , 
Voulant  qu'avec  fes  fils  je  partageaiTe  un  irang» 
Dont  il  m'avoit  jugé  plus  digne  que  fon  fang. 
Comme  fon  fucceffeur  acquittant  faprome(fe  , 
J'étois  tout  prêt,  Seigneur  ,  d'époufer  la  Princcflc, 
Et  par  cette  alliance  entre  nos  Nations  , 
De  terminer  le  cours  de  nos  divifions  : 
Lorfqu'Adhcrbal   pouffé  d'une  ardeur  téméraire, 
Traverfa  mes  defleins  ,  fécondé  de  Ion  frère  , 
Et  la  force  à  la  main  ,  entra  dans  mes  Etats  , 
Pour  attaquer  un  Koy  qui  ne  l'offenfoit  pas. 
Hyempfal  y  périt ,  &  le  fer  équitable 
Eteignit  dans  fon  fang  fa  colère  implacable. 
Au  bruit  de  fon  trépas  Adherbal  furieux  ,. 
Jura  foudain  le  mien  à  la  face  des  Dieur. 
L'éclat  de  ma  Couronne  avoit  pour  luy  des  char- 
mes. 
Le  prétexte  étoit  beau  pour  en  venir  aux  armes, 
La  vengeance  d'un  freie  étoit  l'occafïon  , 
Qui  côuvroit  fon  envie  &  fon  ambition. 
Mais  , graceau  jufte  Ciel  ,qui  veille  fur  ma  tête, 
Vay  fçû  fuïr  cet  orage  ,  &  parer  la  tempête  : 
Deux  fois  de  fes  fureurs  je  me  fuis  garant  y  , 
Et  le  fort  a  fuivy  le  plus  jufte  party. 
Mais  Rome  veut  la  paix  ,  nous  n'avons  rien  à  dire, 
Lorfquc  Rome  a  parlé  ,  c'eft  à  nous  de  fouferire  j^ 
Et  pour  vous  faire  voir  que  je  veux  à  jamais 
linir  nos  differens  par  une  ferme  paix: 
Vous  le  fçâvez,  Seigneur,  de  toute  ma  famille* 
Par  la  mort  de-la  Reine  ,  -il  me  refte  une  fille  , 
Je  la  donne  à  ce   Prince  avec  mon  amitié  , 
Et  de  tous  mes  Etats  je  luy  rends  la  moitié, 
Parmy  vos  alliez   trouverez- vous  un-  homme, 
Quiffuive  mieux  que  me  y  les  volontez  de  Rome  * 

A  iij 


€  ADHERBAL, 

Je  donne  au  fcul  mortel  qui  doit  m'eftre  odicu*. 

Ce  que  j'ay  de  plus  cher ,  &  de  plus  précieux  , 

Que  voudroit-ilde  plus  ^  que  puis-jeeneor  luy 
dire  5 

Quel  article  à  la  paix  l'empêche  de  fouferire  y 

Vos  yeux  en  font  témoins  :  je  fais  ce  que  je  doy  > 

Etla  paix  aujourd'huy  ne  dépend  plus  de  moy, 
ADHERBAL 

Non  ,.  non ,  tous  ces  détours  n'ont  rien  qui  m'é~ 
blouifle  , 

Dans  fa  feinte  douceur  je  voy  {bninjuftice. 

Qu'il  me  rende  Arthemife ,  ou  mille  affreux  tré- 
pas , 

Prêts  à  tomber  fur  moy  ,  ne  m'ébranleroienc  pas. 

SC  AU  RUS. 

Il  eft  temps  de  finir  ce  trouble  domeftique  , 
De  îa  part  du  Sénat  &  de  la  Republique. 
Je  viens  vous  ordonner,  comme  à  fes  Alliez, 
De  terminer  le  cours  de  vos  inimitiez  : 
Ou,  le  premier  de  vous  qui  montrera  fa  haine  , 
Verra  fur  Ces  Etats  fondre  l'Aigle  Romaine. 
Et  quoy  !  faut-il  toujours  voir  ^eux  proches  pa- 
reils   y 
Dans  l'horreur  des  combats  vuider  leurs  différent? 
ïaut-il  vousvoir  toujours,  par  une  affreufe  guer- 
re,- 
Du  fan£  de  vos  fujets  innonder  vôtre  terre  ? 
Que  fî  vôtre  grand  cœur  qui  vous  porte  aux  com~ 

bats  y 
ÎSÎe  fe  peut  contenter  de  vos  propres  Etats, 
Allez  ,  Princes  ,  allez  ,  à  1  envy  l'un  de  l'autre  ,. 
De  Tennemy  de  Rome,  allez  faire  le  votre. 
Uiiiikz-vous  enfcmble  ,  &  que  vôtre  union 
Soit  le  premier  effet  de  vôtre  ambition. 


TRAGEDIE:  7 

JUGURTHA. 
Vous  l'avez  vu,  Seigneur  ,  je  ne  puis  davantage  > 
Vous-même  fléchi  liez  ce  fuperbe  courage. 
je  vous  lailfe  avec  lu  y  ,  calmez  fon  defclpoir  : 
Pcut-eftre  vos  confeils  auront  plus  de  pouvoir. 

SCENE    III. 

ADHERBAL,  SCAURUS,  RUTILE* 
A  M  Y  N  T  A  S. 

SCAURlTS. 

EN  fin  ,  me  voicy  libre  ,  &  fans  nulles  allarmcs^ 
De  vosembraiTerncnsje  puis  goûter  les  char- 
mes, 
Si  jufquesà  prefeut  vous  m'avez  vu  >  Seigneur  , 
De  l'Empire  Romain  foûtenant  la  grandeur, 
Parler  en  Député  de  nôtre  Republique  5 
Enamy  maintenant  fourriez  que  je  m'explique^ 
Et  que  me  dépouillant  des  droits  d'Ambafladcur  s 
Un  momœt  fans  témoins,  je  vous  parle  du  cœur. 
Que  faites- vous, Seigneur?  quelle  étrange  manie, 
Vous  porte  à  refufer  &  l'Empire,  &  la  vie  ? 

Quand  je  fais  tout  pour  vous 

ADHERBAL. 

Amy  trop  généreux  , 
Oubliez  ,  s'il  fe  peut,  un  Prince  malheureux. 
Trille  ,  perfecutc  des  traits  de  la  fortune  , 
Je  jouis  d'une  vie  à  moy-même  importune, 
Le  jour  me  femble  affreux  >  &  je  vois  que  la  mort 
Peut  feule  tarainer  les  rigueurs  de  mon  fort* 


t  ADHERBAt, 

SCAUrUS. 
ÀK  !  quittez,  je  vousprie  >  un  deflein  Ji  barbarer*. 
Et  fongex au  bonheur  que  Rome  vous  prépare  , 
Vous  allez  ,  revécu  d'un  pouvoir  glorieux , 
Remonter  fur  le  Trône  ,  où  l'on  vit  vos  ayeux. 
M'en  croirez-vous?  Seigneur ,  mettez  fin  à  vos 

peines , 
Epoufez  lldione  ,  &  fortez  de  vos  chaînes, 
faites  vouscet  effort ,  livrez-vous  ce  combat, 
Et  méritez  par  là  les  bontez  du  Sénat. 
Si  comme  Ambaffadeur  j'expliquois  mapenfée,- 
'  Je  vous  expoferois  que  Romeeft  offenfée, 
Et  que  tout  ls  Scnat  de  Ton  pouvoir  jaloux  , 
Vous  voit  encor.  Seigneur, d'un  regard  de  couroux$  > 
Depuisque  fans  fon  ordre  ,  avec  toute  licence, 
Vôtre  père  du  Maure  accepta  l'alliance  , 
Du  Maure  le  plus  craint  dé  tous  nos  ennemis ,  • 
Et  que  jamais  encor  nos  armes  n'ont  fournis. 
Mais  de  ma  dignité  je  me  plais  à  defeendre  , 
Et  ce  n'eft  qu'en  amy  que  je  me  fais  entenefre. 
Immolez  vôtre  amour  au  defir  de  régner. 

AD  HERBAL. 
Ah  !  Seigneur  ,  quels  confeils  ofez-vous  me  don- 
ner l 

SCAURUS'. 
Vous  le  fçavez  ,  Seigneur  ,  pareille  fympathie  , 
Fardes  nœuds  éternels,  l'un  à'4  autre  nous  lie  i 
Et  le  Ciel  m'eft  témoin  ,  que  ma  tendre  amitié 
Méfait  de  tous  vos  maux  reffentir  la  moitié. 
Mais  s'il  faut  que  toujours  à  vous-même  contraire* 
Vousdétruificz  ainfi  tout  ce  que  je  puis  faire  s 
Que  vous  vous  obftidiez  à  chercher  le  trépas  » 
Après  tous  mes  efforts  ,  je  ne  le  celé  pas  , 
Je  fuis  Romain, Seigneur,  Se  fais  gloire  de  l'être  : 
J'en  ay  pris  la  maxime  en  commençant  denaître^ 
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Et  maigre  nos  liens,  je  ne  puis  vous  nier  , 
Qu'à  vous  abandonner  je  feray  le  premier. 

ADHERBAL 
Que  vous  êtes  heureux  1  ah  i  quel  bonheur  extrê- 
me , 
De  pouvoir  librement ctifpofer  de  vous-même  I 
Mais  par  vacre  difeours  il  eft  à  piéfumer, 
Qu'un  Romain  fçait  fort  peu  ce  que  c'eft  que  d'ai- 
mer» 
Lorfqu'un  charmant  objet  s'empare  de  nôtre  ame, 
Un  moment  n'éteint  point  une  fi  belle  flâme  > 
Qui  peut  former  des  nœuds  &  les  rompre  en  un 

jour  , 
N'a  jamais  bien  connu  l'amitié  >  ny  l'amour. 

SCAURUS. 
Peut-être  avec  le  temps  pourray-je  davantage  > 
La  crainte  &  le  péril  changeront  ce  courage  ; 
Je  vous  laiffe  y  réver  ,  &  dans  quelques  moment 
Je  reviendray  fçavoir  vosderniers  fentimens. 


SCENE     IV. 

ADHERBAL  >  AMYNTAS. 

ADHERBAL. 

Eclatons;  c'en  eft  fait;  allons  tout  entreprendre; 
Dans  Tctat  où  je  fuis  ,  je  ne  puis  plus  attendra- 
On  me  brave ,  Amyntas  ,  &  dans  mon  fort  fatal , 
Tout  le  monde  me  quitte  &  court  vers  mon  rival. 
Le  Tyran  auroit-il  montré  tant  d'à (furanec  , 
«Si  Scaurus  avectuy  n'étoic  d'intelligence  l 
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"Il  le  faifoit  agir  ,  &  cet  amy  trompeur 

M'apropoféfa  fille  avec  tant  de  chaleur, 

Qjie  de  tous  leurs  complots  j'ay  perce  les  myftc~ 
res  s 

Mes  yeux  fc  font  ouverts  à  des  preuves  fi  claires. 

On  me  trahit  enfin  ,  Amyntas  ,  je  le  voy  , 

Et  je  n'efperc  plus  de  fecours  que  de  moy. 
AMYNT  A  S. 

Croyez-en  un  peu  moins  l'ardeur  qui  vous  trans- 
porte ; 

Pour  Jugurtha  ,  Seigneur ,  vôtre  haine  cft  trop 
forte  ; 

Depuis  deux  mois  entiers  qu'il  vous  tient  fous  fa 
toy  , 

N'a-t-il  pas  commandé  que  Ton  vous  traite  en* 
Roy  ? 

Depuis  qu'il  a  dans  CirtHe  étably  fa  famille  , 

Itmandédans  ce  Camp  la  Princefle  ,  &  (a  fille  , 

Vous  les  voyez  fans  ccîle  ,  &  leurs  appai  terriens, 

Ne  font-ils  pas  ouverts  à  vos  commandemens  ? 

11  vous  cionne  fa  fille  3  il  vous  choîfit  pour  gendre* 

A  de  plus  grands  honnerusquel  vaincu  peut  pré- 
tendre ? 

Et  toutesces  bontez  ne  devroient-  elles  pas. . . . 
ADHERBAL 

Sa  fille,  ces  bontez  ,  ce  Sceptre  ,  ces  Etats, 

C'eft  ce  qui  contre  luy  m'anime  davantage. 

Ses  préfens  odieux  offenfent  mon  courage. 

Un  autre  de  fes  dons  pouroic  être  ébloiiy  ; 

Moy  ,  je  fens  que  jamais  je  ne  l'ay  plus  haï. 

Garde  tous  tes  préfens,  Tyran  ,  je  les  méprife  ; 

Prens  mon  Sceptre  ,    mon  Trône ,  &  me  rends 
Arthemife  5 

Ecnfes-tu  m'arracher  un  cœur. . .  Mais ia  voici* 
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SCENE    V. 

ADHERBAL  ,  ARTHEMISE, 
AMYNTAS,    BARSINE. 

ADHERBAL. 

AH  Madame  !  cft-ce  vous,  que  mon  fort  adou- 
ci. . . 

ARTHEMISE. 
Seigneur  ,  je  viens  à  vous ,  inquiète  ,  allarméc , 
D'un  bruit  que  dans  le  Camp  répand  la  renommée^ 
L'on  dit  que  les  Romains  s'oppofent  à  nos  feux  > 
Et  que  vous  écoutez  leurs  confeils  dangereux. 
Jugez  de  mes  frayeurs,  quand  j'ay  fçû  de  Bar  fine  > 
Qu[au  rang  de  vos  ayeux  Jugurtha  vous  deftine  , 
Qu'il  vous  donne  fa  fille,  &  qu'enfin  aujourd'huy 
Pour  prix  defes  prefens  vous  me  cédez  à  iuy  i 
Expliquez-vous,Seigncurjquc  faut-il  que  j'efperc  ? 
<£u^avcz-vous  refolu  ?  que  prétendez- vous  faire  ? 
Qui  des  deux  fuivrez-vous ,  l'amour  ,  ou  la  gran- 
deur ? 
Ne  me  déguifez  point  l'état  de  vôtre  cœur, 
Quels  font  vosfentimens  ? 

ADHERBAL. 

Adorable  PrincciTc, 
Pouvez- yous  m'aceufer  d'une  telle  bafl'efTe  ?     B 
Croyez-vous  que  mon  coeur  pût  trouver  des  appas^ 
Sur  un  Trône  éclatant  où  vous  ne  feriez  pas  ? 
Ah  î  fans  confidercr  le  fo*t  qu'on  me  prépare. 
Je  veux  vous  affranchir  du  joug  de  ce  barbaxe^ 
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Et  s'il  fant  que  le  joug  accable  ma  valeur  , 
Mourant  poar  vous  fcrvir ,  j'auray  trop  de  bon- 

heur, 
Le  croirez-vôus  i  malgré  ma  fortune  cruelle , 
Il  me  reftc  "d'amis  uue  troupe  fidcllc. 
Pour  délivrer  leur  Prince  ils  veulent  tout  tenter; 
A  mes  commandemens  ils  font  prêts  d'éclater. 
Tout  nous  paroît  propice  ,  &  le  Ciel  pitoyable 
A  femblé  nous  promettre  un  fuccés  favorable  : 
A  jTafpcft  de  mes  maux  mes  Gardes  attendris , 
N'ont  point  à  la  pitié  rcfufé  leurs  cfprits  : 
De  troubles  foteftins  l'Armée  eft agitée  : 
La  Ville  en  ma  faveur  eft  prefquc  révoltée  : 
Et  le  peuple  opprimé  fous  de  barbares  Loix  , 
Ofcra  tout  tenter  pour  le  fils  de  fes  Rois. 
Ainfi  ,  foitque  je  meure,  enfin,  ou  que  je  vive' 
Arthemife  aujourd'huy  ne  fera  plus  captive  >  " 
De  fes  cruels  malheurs  je  finiray  le  cours  * 
Et  s'il  faut  que'lc  fort  me  pourfuive  toujours  , 
Je  veux  que  mon  trépas  foitun  trépas  illuftre  x 
Que  de  mes  jours  paflezil  foûtienne  leluftre: 
Que  ma  chute  au.Tyran  donne  encor  de  Teffroy, 
Et  qu'enfin  en  mourant  je  l'entraîne  avec  m©y. 
Alors,  fans  murmurer  ,  jcquitteray  la  vie. 
Trop  heureux  de  mourir  pour  vous  avoir  fervic  f 
Et  de  fonger  encore  en  ces  derniers  momens 
Qu^cn  finiffant  mes  jours ,  je  finis  vos  tourmens. 

iARTHEMISE. 

Et  croiriez-vous,cnicl,  que  pour  brifer  mes  chaî- 
nes , 

En  finiflTant  vos  jours,  vous  finiflîcz  mes  peines, 
Et  que  de  vôtre  mort  le  funefte  revers  , 
Me  causât  moins  de  maux  que  le  poids  de  mes  fers? 

Seigneur, 
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Seigneur,  au  nom  des  Dieux  ,  quittez  Cette  entre- 
t  pr  ïfij 

Et  dans  mondefcfpoir  fouffrelquc  je  vous  dife  , 
Quec"eil  Vous  engager  dans  un  péril  certain  , 
Et  vous  livrer  vous-même  aux  fureurs  du  deftîn. 
Si  de  ce  grand  projet  la  trame  eft  découverte  , 
Ofcray-jeun    momentdouter  dé  vôtre  perte. 
Au  nom  de  nôtre  açnour  ,  ne  vous  expofez  pas. ,  . 

ADHERBAL 
Et  Madame  ,  Avez- vous  d'autre  appny  que  mon 

bras? 
Pourquoy  par  vos  frayeurs  retenir  mon  courage  ? 
'Qui  vous  délivrera  d'un  fi  long  esclavage  ? 
Scront-ce  vos  fujèts  ,  ou  vos  cruels  parens , 
Occupez  à  vuider  leurs  propres  difFetens  i 
Oufera-ce  Bocchus,  cafle  ,   vieux  &  débile  » 
Chargé  de  l'embarras  d'une  guerre  civile  ? 
Non  ,  Madame  ,  mon  cœur  ne  peut  vous  obéir  ; 
Malgré  vos  fentimens  je  ne  puis  vous  trahir  ! 
Je  veux  vous  délivrer  ,  c'eft  ma  plus  chère  envie  * 
Ou  perdre,  en  vousfervant ,  ma  déplorable  vie. 

ARTHEM1  SE. 
DifFerez  donc,  Seigneur  , vos  généreux defleius  * 
Vous  pouvez  efperer  du  fecours  des  Romains. 
Voyez  encor  Scaurus  avant  cette  entreprife; 
Faites- vous  cet  effort;  pour  vous,  pour  Artemifej 
Vous  n'eftes  point  encor  réduit  au  defefpoir"; 
Ne  tentez  rien  ,  Seigneur  ,  avant  que  de  me  voit. 

ADHERBAL. 
De  tous  mes  fentimens  vous  êtes  la  maîtrefle. 
Je  vais  vous  obéïr  :  mais  croyez  ma  Princeflé , 
Que  pour  forcer  mon  ame  à  cette  dure  loy  , 
Il  faut  tout  le  pouvoir  que  vous  avez  fur  moy, 

Fin  du  premier  Aft?. 

B 
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ACTE  II 

SCENE  PREMIERE. 

ILDIONE,  CLEONE. 

CLEONE. 

U  o  y  ,  lorfqu'à  vos  defîrs  vôtre  pere 
propice , 

S'eft  refolu  ,  Madame ,  à  vous  faire 
juftice  , 

Et  que  fuivant  vos  voeux  vous  donnant  un  époiax, 
Il  veut  placer  au  Trône  Adherbal  avec  vous: 
Vous  foûpirez  ,  Madame  ,  &  vôrrc  ame  inquiète 
Peut  reflentir  «ncor  quelque  atteinte  fecrete  : 
Qui  caufe  à  contre-temps  cette  fombre  douleur  ? 
Quel  charme  ou  quel  chagrin  trouble  ainfi  vôtre 
coeur  ? 

I  LDI  ONE. 
Peux-tu  le  demander  ?  ô  ma  chère  Cîeone  , 
Faut- il  de  mes  foûpirs  que  ton  ame  s'étonne  ? 
C'eft  en  vain  que  mon  pere  eft  propice  à  mes  feux  , 
Quel  deftine  Ildione  à  l'objet  de  les  voeux  , 
Qu'il  joint  avec  ma  main  l'offre  d'un  Diadème, 
Et  que  je  puis  ou  perdre,  ou  fauver  ce  que  j'aime, 
De  quoy  peuvent ,  helas  !  me  fervir  en  ce.  jour  , 
ÎLcs  faveurs  d:u  deftin  fans  celles  de  l'amour } 
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CLEO  N  E. 

Ah  !  Madame,  quittez  ces  indignes  allarmes  , 
Et  j ucrez  autrement  du  pouvoir  de  vos  charmes. 
Pcnfez-vous  qu'Adherbal  vous  refufe  Ton  cœur  , 
Et  préfère  fa  perte  au  foin  de  fa  grandeur  ? 
Un  Sceptre  peut  beaucoup,  &  vos  yeux  feuls,  Ma-* 
dame. .  .  . 

I  LDI  ONE. 
CefTede  me  flatter  >  je  connois  trop  fon  amc. 
Tu  n'aurois  jamais  vu  mon  e fp rit  l'affliger  , 
Si    favois  crû  le  fîen  capable  de  changer. 
î!  adore  Arthemife,  &  ces  âmes  hautaines  ' 
Font  gloire  de  leur  fîâme  au  milieu  de  leurs  chaî- 
nes- 
La  crainte  de  la  mort  ,  les  menaces  du  Roy  3 
A  leurs  coeurs  endurcis  trfcfpiïeni point  d'effioy. 
Rien  ne  peut  un  moment  étonner  leur  confiance. 
Juges  donc.  ..  .  mais  on  vient ,   c'eft  le  Roy  qui 
"s'avance. 


SCENE    IL 

JUGURTHA,   I  L  D  I  O  N  E  3, 
BOMILCAR^LEONE^RIMIN. 
GARDES. 

JUGURT  H  A. 

M  A  fille,  laiflez-nous  ,  fiez- vous  à  ma  foy, 
Je  vais  agir  pour  vous  en  travaillant  pour 
moy 
On  momét  fans  témoins,je  veux  voir  la  Prince  fie, 
Qu>n  la  fafle  venir ,  ma  fille,.  &  qu'on  me  laifle. 
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SCENE    III. 

|  UGUR  THAJOMILCAR. 

JUGUR  THA,. 

ENfi'n  *  cher  Bpmilcar  ,  je  puis  te  déclarer 
Les  maux  dontehaque.  jour  je  mefensdcehi-* 
rer. 
Je  ne  te  cache  rien  de  tout  ce  que  je  penfe,. 
Et  de  tous  mes-fecrets  j^e  te  fais-  confidence  : 
Depuis  le  jour  fatal  que  ton  heureux  fecours 
Dufuperbe  Hiempfal  me  fit  trancher  les  jours. 
A  ma.  pet  te  aujourd'hui  fçacheque  tout  confpire». 
Le  chagrin  me  dévore  ,  &  l'amour  me  déchire, 
Scaurus  &  les  Romains  m'obfervent  chaque  jour, 
Je  n'ay  plus.de  pouvoir  dans  mon  Camp,  dans  ma 

Cour. 
II  me  faut  pourleur  plaire  étouffer  ma>vaHgean«* 

ce  ; 
EmbrafTer  un  rival  qui  me  brave  &  m'ofTence  ; 
Luy  céder  mes  Eftars ,  &  pour  derniers  malheurs ^ 
Toujours  d'une  cruelle  effuyer  les  rigueurs, 

BOMUC  A  R, 
Seigneur  ,  fi  vous  foufFrcz  qu'a  vec  vous  je  m'ex-* 

piîque, 
Je  ne  puis  rien  comprendre  à  vôtre  politique, 
E.t  de  tous  les. malheurs  .dont,  vous  fentez  les  coups ^ 
Je  ne  vois  point  icy  d'autre  cauie  que  vous. 
Apres  tant  de  corrbats,  après  que  cette  guerre  ^ 
A  fait  voir  votre  haine  aux  deux  bouts  de  la  tç.rre^, 
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Quîcroiroit  que  vôtre  ame,  après  tout  cet  éclot^ 
Etouffât  foncouroux  au  feul  nom  du  Sénat  ? 
Daignez  vous  affranchir  de  ce  joug  tyrannique  , 
Et  montrez  aux  Romains  qui  méprifent  Y  Afrique, 
Que  fon  aride  fein  peut  leur  être  fatal , 
Et  produire  contre-eux  un  (econd  Annibal. 
Au  relie-,  vous fçavez  que  toute  l'Italie  , 
Sous  pluficurs  factions  eft  prefque  enfevelie  , 
Et  vous  n'ignorez  point  que  Rome  ,  &  le  Sénat  , 
Pour  vous  combattre  encor  ne  font  plu,s  en  état. 
Et  que  les  deux  Confuls,  parmy  tous  ces  divorces^ 
Pour  appaifer  le  trouble  ont  befoin  de  leurs  forces, 
Je  ne  vous  parle  point  du  merveilleux  effet 
Que  vos  trefors  dans  Rome,&  vos  prefens  ont  faitj , 
Cette  fuperbe    Ville  à  nulle  autre  fecoi  de  , 
Qu'on  appelle  par  tout  la  maîtreffe  du  monde  , 
S'cll  vendue  aux  préfensdeces  Rois  Africains, 
Qu'elle  ciiime  au  delTous  du  moindre    des  Rou- 
mains. 
Les  Varus,  lesMctels  ,  lesCraiTus  ,  les'Deciës,> 
One  pris  vos  incerefts  atax  dépens  de  leurs  vies  , 
Pouvez- vous  des  Confuls  redouter  le  couroux  , 
Et  craignez-  vous  les  Grands  fi  le  peuple  eft   pour> 

vous. 
Ahlfauvez  vos  Etats  par  la  mort  d'un  feul  homme* . 
Tandis  que  Rome  même  ira  combattre  Rome  > , 
Et  profitez  ii  bien  de  fa  divin"  on  , 
Que  rien  ne.faiT:  obftacle  à  vôtre  ambition. 
C'eft  là  mon  fentiment  fur  tout  ce  qui  vous  touche, 
Seigneur,  &  l'interell  ne  m'ouvre  point  la  bouche, 
Perdez  vôtre  ennemy,  vous  dis- je  ,  &  par  fa  more 
Arfurez  vôtre  Sceptre  ,  &    iaillez  faixe  au  fort. 

}  U'CURTH  A. 
3'écoute  rvec  plaifi r  ce  confeillieroïque  , 
Et  mon  amour  s'accorde  avec  ta  politique. 

fcrijj 
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Mais  que  fera  ma  fille  >  &  quel  fera  fon  fort  y 

Si  je  perds  Adherbal  je  luy  donne  la  mort. 

Dans  ce  grand  embarras  qu'eft-ce  que  je  puis  faire*' 

O  Ciel  1  pour  être  Amant  ccffay-jed'écre  peic  , 

Et  dois- je  lâchement  immoler  en  ce  jour  ? 

Les  tendrefles.du  fang  aux  tranfports  de  l'amour  ? 

Toy  dont  le  zèle  ardent   jamais  ne  m'abandonne  , 

Et  dont  les  bons  avis  (bûtiennent  ma  Couronne  , 

Par  tes  fages  confeils  modère ..mes  ennuis., 

Et  ne.  me  cache  rien  dansée  trouble  où  je  fuis. 

L O MILC AR 
Qjioy- ,  Seigneur,. vous  ci oyez.qu'une  jeune.  Prin- 
ce (Te 
Nour  rifle  fans  cfpoir  une  extrême  tendrefle. 
Ne  voyant. plus  l'objet  quicaufe  fon  ardeur 
Elle  fçaura  bien-tôt  l'effacer  de  fon  coeur. 
Je  ne  vous  nieray  point  que  dans  cette  entreprifo 
Nous  aurons  plus  de  peine  à  réduire  Arthemife  ,i 
Vt>us  fçavcz  fa  fiertés  mais  qu'importe,  Seigneur,, 
Si  vous  avez  fa  main  de  pofleder  fon  cœur, 
Un  grand  Roy  tel  que  vous  par  ces  délicatefles,,, 
Nedoit  point  du  vulgaire  imiter  les  foibieffes  ix 
Et  fi  l'ingrate  encore  s'obftine  à  vous. haïr,,  . 
Un  Amant  couronne  fe  peut  faire  obéïr. 
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SCENE     IV. 

JUGURT  HA  ,  BO  MILCAR,, 
ARIMIN. 

A  RI  Ml  N. 

ARthemife,  Seigneur,  par  vos  ordres  s  avance» 
BOMMCA  R. 
Vous  vous  troublez  ,  Seigneur,  armez-vous  de. 

confiance. 
Songez.cju'ilfaut  enfin  luy  parler  fortement  v 
Et  que  vous  êtes  Roy<,  fi  vous  êtes  Amant. 

S  C  E  N  E     W 

lUGURTHA,  ARTHEMISE,, 
B  O  MILCAR  ï  BAR  SINE. 

JUGURT  HA; 

EH  bien  ,  Madame ,  eh  bien  ,  changez- vous  de 
peiifée  ?* 
De  toutes  vos  rigueurs  n'eftes-vouspoinr  laiTce  ? 
Mes  refpects,  mon  amour,mon  Sceptre,  ma  gran- 
deur?, 
Ne  fçAuroient-ils  toucher  vôtre  infenfîble  cœur  ? 
Quand  je  puis  vous  traiter  comme  ma  prifonnierc, 
Qnand  je  puis  CPmmandcr ,  je  me  fers  de  prière, 
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Songez que  je  fuis  Roy  ,qu'en  ces  lieux  je  puis  tout? 
Et  que  par  vos  mépris  vous  me  pouflez  à  bout. 
D'un  cœur  defefperé  craignez  la  violence. 
Je  pourraybien  ufer  de  toute  ma  puiflance, 
Me  lafler  des  tourmens  où  je  fuis  condamne, 
Et  mefervantdes  droits  que  le  fort  m'a  donné, 
Mettre  fur  vôtre  front  l'éclat  de  ma  Couronne  ,,_ 
Et  des  fers  malgré  vcu$>  vous  placer  fur  le  Trône. 
Mais  loin  de  m  écouter,  je  vois  que  dans  ces  lieux  , 
Vous  cherchez  Adherbal  &  du  coeur  &  des  yeux* 
Et  quoy  ,  ne  fçauriez-vous  contraindre  un  peu  vô- 
tre ame  ? 
Madame,au  nom  des  Dieux,  montrez  moins  vôtre  : 

flâme, 
Ayez  un  peu  d'égard  à  mes  foins  amoureux  , 
Et  cachez  à  mes  yeux  la  moitié  de  vos  feux* 

ARTHEMISE, 

D'aucun  déguifement  ne  foupçonne  A rthemife  , . 
Le  cœur  d'une  Pirnccffe  eft  tout  plein  de  franchife, 
fcoin  decacherun  feu  qu'authorifent  les  Dieux,. 
toindeledéguifer,  j'en  fais  gloire  à  tes  yeux, 
OiïUrue^n'attends  point  qu'une  indigne  foiblefle, 
De  mes  fiers  fentime.ns  démente  la  Nobleffe. 
Rien  ne  fçauroit  Tyran  ,  me  changer  déformai: 
Et  j'adore  Adherbal  autant  que  je  tenais. 
Enfin  y  apiés  i'aveu  que  je  te  viens  de  faire  , 
Ne  borne  plus  ta  iage  à  la  mort  de  ton  frère, 
Rejette  la  pitié  qui  te  veut  defarmer  , 
Et  viens  percer  un  coeur  qui  ne  fçauroit  t 'aimer 

JUGURTHA, 
Non,non, Madame, non,  vôtre  cfperan ce  efr  vainc 
Croyez  que  mon  amour  égale  vôtre  haine  , 
Et  malgré  vos  rigueurs.    .  ingrate,  il  s'en  faut  bien 
Que  l'amour  d'Adherbal  puiiïe  égaler  le  imen» 


mais, 
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Je  ne  fuis  point  furpris  de  fon  ardeur  extrême  ,  * 
Cruelle  vous  l'aimez  autant  comme  il  vous  aime  , 
Et  s'il  vous  garde  encore  &  fon  coeur,  &  fa  £oy  , 
C'eft  qu'il  n'éprouve  point  vos  rigueurs  comme 
moy. 

ARTHEMÏSE. 
Que  dis- tu,  Jugurtha  ?  quelle  e(t  ton  impofturc  * 
Ne  conte- eu  pour  rien  les  peines  qu'il  endure  ? 
la  mort  que  dans  les  fers  il  Ixave  à  tous  momens, 
Et  fes  jours  qu'il  expofe  à  tes  reffeiuimens  , 
Ta  fille  qu'il  refufe  ,  un  Sceptre  qu'il  méprife-, 
Et  que  fon  cœur  immole  à  l'amour  d'Arthemifeâ 
Ignore- tu  il-  toft  tout  ce  qui  s'eft  palTé , 
Et  qu'à  l'aimer  enfin  c'eft  toy  qui  m'as  forcé  l 

JUGURTHA. 
Moy   ? 

ARTHEMÏSE. 
Toy,  dont  la  fureur,en  l'accablant  de  chaîne! 
Me  fait  voir  fa  confiance  ,au  milieu  de  Ces  peines  *_ 
Toy,  qui  de  mille  maux  l'opprimant  chaque  jour* 
Me  montre  jufqu'où  va  l'excès  de  fon  amour  > 
Toy  ,  de  qui  1%  colère,  &  la  rage  ennemie , 
Menace  fi  fouvent  une  fi,  belle  vie  : 
Toy  ,  qui  par  tes  rourmens  penfes  le  defa^mer  } 
Toy  ,  qui  te  fais  haïr  en  le  faifant  aimer. 

JUGURTHA. 
C'en  cft  trop  >  il  eft  tems  que  mon  conroux  éclate** 
Par  un  endroit  fcnfiblc  accablons  ui»c  ingrate  , 
Et  puifque  mon  amour  ne  fçauroit  l'émouvoir , 
Voyons  fi  ma. colère  aura  plus  de  pouvoir. 
Oiiy,  Madame,  tremblez  :  j'ay  de  quoy  vous  con-- 

fondre  : 
De  vos  cruels  mépris,  Adherbal  va  répondre. 
C'eft  cet  heureux  rival  qui  caufe  mes  malheurs^ 
Maisjçlc  puniray  de  toutes  vos  rigueurs. 
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Ne  croyez  point  qu'icy  ma  colère  s'arrefie  ? 
A  ménager  en  vain  fa  criminelle  teftc  > 
Je  vais  vous  ramener  ,  Madame,  &  devant  vous 
Courir  à  la  vangeance  ,  &  le  percer  de  coups. 
Vôtre  haine  à  mon  tour  me  rend  impitoyable  , 
Des  plus  noires  fureurs  je  me  trouve  capable. 
Et  mon  cœur  de  colère  ,  &  de  rage  animé  > 
Veut  fe  vaiiger  au  moins  ,  s'il  ne  peut  êcre  aime» 

ART  H  EMISE.      • 
Dieux,  que  viens- je  d'entendre  l 
jUGURTHA. 

Il  va  périr  ,  Madame  *y 
Vous  verrez  jufqu'où.  vont  ks  ttanfports  de  mon 

arne. 
Gardes ,  que  fans  tarder  on  l'amené  en  ces  lieux. 

AR  T  REMISE. 
Et  bien,  rends  toy  l'horreur  des  hommes  &  de» 

Dieux. 
A  des  crimes  communs  ne  borne  point  tarage  5 
Par  les  plus  no;rs  forfaits  fignale  ton  courage, 
H  faut  un  parricide  à  ton  bras  généreux, 
Immole  a  ta  furie  un  Prince  malheureux  , 
Que  par  mille  bienfaits  dont  t'a  comblé  fonperc*, 
Tudevrois  regarder  avec  des  yeux  de  frère  5 
De  qui  ,  ta  tyrannieayant  ravy  le  rang  , 
Veut  enlever  l'Amante,  &  verfer  toutlefang, 
Sansavoir  mérité  cette  haine  enflâmée  , 
Et  dont  le  crime  n'eft  mie  de  m'avoir  aimée. 

JUGURTH  A. 
Et  c'eft  ce  crime  feul  qui  luy  donne  la  mort. 
Vous-même  en  l'avouai  t  décidez  de  fon  fort. 
Aucun  autre  intereft  n'eût  prononcé  fa  perte  ; 
Non  pas  même  la  mort  âmes  regards  offerte  5 
Je  i'aurois  défendu  de  mon  fang  ,  de  mes  biens  , 
Et  tpus  fes  ennemis  autoient  efte  les  miens  à 
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}e  l'aurois  protège  ,  loin  de  prendre  fa  place  , 
Et  vos  ycuxfeuls,  Madame  ,ont  caufé  fadiferacc. 

ARTHEMISE. 
Ne  cefleras-tu  point   de  montrer  ton  couroux  . 
Et  d'accabler  mon  cœur  par  de  fi  rudes  coups, 
Dcftin  !  cruel  dcliin  ,  une  fi  belle  flâme  , 
Ne  peut-elle  appaifer 

JU  GURTH  A. 

Vous  le  fçavez  >  Madame  , 
Jugurtha  vous  adore ,  &  par  un  fort  fatal , 
Pour  fort  repos  ma  fille  aime  trop   Adherbal; 
Souffrons  qu'un  double  hymen  l'un  à  l'autre  nous 

lie. 
Unifions  quatre  cœurs  en  dépit  de  l'envie, 
Et  par  ce  noble  effort ,  nos  Sceptres  réunis 
Feront  trembler  l'Afrique,  &  tous  nos  ennemis  , 
Songez- y  d»ne,  Madame, &  montez  fur  le  Trône, 
Difpofcz  Adherbal  à  l'Hymen  d'Ildionc ,    . 
Eaites  tous  vos  effors  ,.&  fou  venez- vous  bien, 
Qu'après  vôtre  refus  je  n'écoute  plus  rien. 

ART  HE  MISE- 
Quoy  7  Tyran.  . .  . 

J  UGURTHA. 
Oiiy  ,  Madame  ,  il  y  va  de  fa  tefle  j 
Vous  pouvez  difïiper  ou  hâter  la  tempeftej 
Sa  vie  cft  dans  vos  mains  :  je  vous  laiite  y  rêves» 
Si  vous  l'aimez  encor  ,  fongez  à  le  fauver. 
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SCENE    VL        I 

ARTHEMISE,  BÀRSINE. 

ARTHEMISE. 

B  Affine,  quel  arrefl:  pire  qu'un  coup  de  foudre 
Sur  un  choix  fi  cruel  que  pourray-je  rcfoudr< 
Ce  n'eft  doue  pas  aflczdc  vouloir  qu'à  jamais, 
Je  me  livre  moy-même  à  tout  ce  que  je -hais. 
On  veut  que  par  mes  foins  (  ô  contrainte  fatale 
Aujourd'hui  mon  Amant  epoufema  rivale, 
Ou  bien-toft  le  Tyran ,   arbitre  de  fon  fort , 
À  mes  yeux  éperdus  luy  donnera  la  mort. 
IvJ  'attendons  point  ce  coup  :  mourons  fans  puis  a 

tendre  : 
C*eft  Tunique'pirty  que  monamc  peut  prerdre 
Mais  tcy,  fors  de  ces  lieux  ,fu y  le  joug  des  Tyrar 
Va  raconter  ma  mort  à  mes  trifies  païens, 
JEt  fi  mon  père  etrcor  conferve  ma  mémoire  , 
Rettacc4uy  fouvent  ma  déplorable  biftoire. 
Vois  mon frerc  Volux  ,  redis-luy  mesdouleur, 
Et  l'excite.,  Barfinc,  a  vanger  mes  malheurs. 
Fais  ce  que  je  t'ordonne  ,  &  fi  tu  mes  fidclle , 
Montre  en  nVobéïflant  la  grandeur  de  ton  zèle. 
Fuy  ,dis-je,fuy  des  lieux  où  tu  devrois  tremblt, 
Sous  mes  propres  malheurs  je  pourroist'accabli. 

B  A  R  S  i  N  E. 
Moy  ,  vous  quitte ,  Madame  ,  &  le  pouvez-ves 

croire  ? 
Pouvez- vous  m'imputer  «ne  tache  fi  noire. 

Vc 


. 
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Vous  connoiffez  mes  foins,  &  ma  fidélité , 
Et  vous  me  foupçonnczdeccctc  lâcheté? 
je  ne  vous  quitte  point ,  la  mort  la  plus  cruelle 
Ne  fçauroit  étonner  ma  confiance  &  mon  zèle* 

Mais  êtes- vous  réduite  à  ce  dernier  effort  ? 
Le  deflein  du  Tyran  n'eft  qu'un  premier  tranfportj 
Et  pour  pcu<jue  ce  coeur  veuille  bien  fe  contrains 

dre, 
C'cft  un  embrafement  qu'on  peut  encore  éteindre. 
Cédez  au  tems,  Madame  y  appaifez  fon  couroux, 
Craignez  pour  vôtre  Amant  encor  plus  que  pour 

vous , 
Sa  barbare  fureur.  . . . 

ARTHEM1SE. 

A  la  fin  jerefpire. 
Je  n'en  fç aureis  douter  ,  c'eft  le  Ciel  qui  m'infpirc. 
Les  Dieux  ,  les  Dieux,  Barfine  >  ont  agy  fur  mon 

cœur  , 
Il  n'eft  plus  agité  d'une  vaine  frayeur. 
Je  médite  un  deflein  digne  d'une  Princeffe  , 
Et  je  veux  qu'un  grand  coup  repare  ma  foiblcflfc. 
Va  chercher  Adherbal  ,  &  le  conduis  icy  ,  N 
Va ,  dis-  luy  que  j  e  veux 


w 


c 
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SCENE    VII. 

ÂRTHEMISE,  ADHERBAL, 
BARS!  NE. 

ARTHEMISE. 


A 


H  Seigneur  !  vous  voici 
Si  tantôt  combattant  vôtre  illuftre  cntrcprifc  , 
3  ay  fait  ccder  vôtre  ame  auxfraïcurs  d'Anhemi*» 

fc,  [ 

Démon  premier  effroy  mon  efprit  revenu  , 
Vous  prefïe  autant ,  Seigneur,  qu'il  vous  a  retenu: 
D'un  péril  évident  fauvez-nous  l'un  &  l'autre  , 
On  menace  ma  têteaufli  bien  que  la  vôtre  : 
Sortez  fans  différer  de  ces  funeftes  lieux  , 
Evitez  le  couroux  d'un  Tyran  furieux. 
N'attendez  point  qu'en  pleurs  s'exprime  ma  ten- 

drçffe , 
Une  noble  fierté  fuccede  à  mafoiblelTe, 
Et  loin,  comme  tantoft  ,  de  frémir  du  danger  , 
Mon  cœur  cherche  luy-même  à  vous  encourager. 
Allez  donc  ,   triomphez  ,  ou  mourez  avec  gloire  , 
j'attens  vôtre  trépas  comme  vôtre  vi&oire  ; 
Car  ne  nous  flattons  point  ,  au  fortir  de  ce  lieu  , 
Entre  vaincre  ou  périr,  iln'eft  plus  de  milieu. 

ADHERBAL 
O  nobles  fentimens ,  ô  vertu  que  j'admire! 
Madame  ,  je  connois  que  le  Ciel  vous  infpire  ; 
C'eft  luy  qui  de  vôtre  ame  a  chaiTé  vôtre  effroy  , 
Te  n'en  fçaurcjis  douter  ,ia  vi&oirc  eft  à  moy. 
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J'y  cours.  Mais  pardonnez  ce  refte  de  foiblefle  , 
Dans  un  péril  mortel  faut- il  que  je  vous  laifle  ? 

ARTHEMISE. 
Ne  craignez  point  pour  moy,  j'auray  foin  de  mon 

fort, 
Arthcmife  ,  Seigneur  ,    ne  craint  cjue  votre  mort. 
Allez  ,  Prince,  courez  ,  que  rien  ne  vous  retienne, 
Songez  à  vous  fauver.  Vôtre  vie  eft  la  mienne. 
Et  moy  pendant   la  nuit,  croyez  qu'aux  juftes 

Dieux 
Pour  vous,  plus  que  pour  moy,  je  vais  faire  des 
vœux.  t 

C'eft  tout  ce  que  je  puis 

ADHERBAL. 

Ah   celiez  de  me  plaindre  i 
Si  vos  vœux  font  pour  moy  ,  je  n'ay  plus  rien  à 

craindre. 
Da:  s  vôc  re  appartement  attendez  nôtre  fort. 
Vous  apprendrez  bien-tôt  ma  v:â:oire,ou  ma  mort; 


Vin  du  fécond  AÛe% 


eu 
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ACTE    III-     | 

SCENE    PREMIERE. 

ART  H  EMISE  ^  BARSINE. 

BAR  SI  NE. 

U  e  faites- vous ,  ô  Ciel  !  où  courez* 
vous  ,  Madame  l 

ARTHEMISE. 

Que  veux-tu  ?  lafrayeur  s'empare  de 
mon  ame  ; 

je  ne  fuis  plus  la  même  ,  &  mon  efprit  confus 
A  tousmomens  s'égare  y  &  ne  fe  connoît  plus. 
Si  je  fis  voir  hier  quelque  peu  de  confiance  , 
La  nuit  Ta  difïîpée  ,  &  l'horreur  du  îilence  , 
M  ille  fondes  affreux  qui  m'ont  glacé  le  cœur  , 
One  chaflTé  mon  courage,  &  m'ont  rendu  ma  peur, 
J'ay  crû  voir  Adherba!  prive  de  la  lumière  , 
Et  fon  corps  tout  couvert  de  (ang&de  pouffiere, 
Me  demandoit  vangean.ee  ,  &  dans  fon  trifte  fort  9 
Me  fcinbloic  inciter  à  le  fuivre  à  la  mort. 
Cefonge  a  difparu  :  d'autres  ont  pris  fa  place. 
J'ay  reveu  mon  Amant  avec  toute  (a  grâce  , 
Il   fembloit  triomphant:  !e  peuple  admirateur 
Accompagnoit  la  marche>&„..e  char  du  vainqueur. 
Le  Tyran  m'a  paru  dans  fa  fureur  extrême  , 
Porter  par  tout  \x  mort,  la  recevoir  luy-raêmc. 
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Et  de  tous  ces  objets  mon  efprit  convaincu , 
Me  Ta  montre  cent  fois  ,  &  vainqueur  &  vaincu. 
Le  jour  cft  revenu    J'ay  vu  lever  l'Aurore. 
Cependant  de  mon  fort  je  n'apprens  rien  encore  s 
Je  n'entends  que  des  cris  :  mes  Gardes  étonnez  , 
M'approchent  en  tremblant  ,  &  fcmblcnt  confier- 
iez. 
Dudeftin  d'Adherbal  je  ne  puis  rien  entendre  % 
Ah  peut-être  il  expire,  &  Ton  ciaint  dem'appre:;- 
dre. ... 

BARSINE, 
Efperez  mieux  de  grâce  ,  &  parmy  vos  frayeurs, 
Aidez~le  par  des  vœux  ,  &  non  pas  par  des  pleurs» 
Madame,  croyez-moy  ,  calmez  cette  trifteffe, 
Prenez  des  fentimens  dignes  d'une  PrincelTe  , 
Et  fans  vous  allarmer  du  bon,  ou  mauvais  fort  j 
Apprenez  conftamment  fa  vi&oirc  ,  ou  fa  mort, 

ANTHEMIS  E. 
Barfinc  ,  que  dis- tu  ?  crois-tu  qui!  foi't  poffible  , 
Que  parmy  tant  de  maux  je  demeure  infenfible  „ 
Et  que  lorfqu'il  s'agit  de  ma  félicité  , 
Peut-eftrc  de  ma  vie  &  de  ma  liberté  j 
Que  j'ay  mille  fu  jets  d'efperance  ou  de  crainte  , 
J'arrêraîVemes  pleurs, .  j'écoufFafle  ma  plainte  l 
Dieux!  puis-  je  lans  frcmir,voir  à  chaque  moment, 
Dans  l'horreur  des  combats  expofer  mon  Amant? 
Laiff~-moy  foôpirçr,  en  ce  moment  funefte , 
La  plainte  e(t  aajourd'huijc  leul  bien  qui  me  re{te> 
Et  ver  fer  quelques  pleurs  qui  flattent  mes  ennuis, 
Dans  mon  fort  malheureux  ,  c'eft  tout  ce  que  je 

pi. 'S. 

Mai,  que  veut  ce  Romain,  &qu'a  t-il  à  réappren- 
dre l 


C  ii) 
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SCENE   IL 

ARTHEMISE,  RUTILE,  BARSINE, 
GARDES. 

RUTILE. 

DE  la  part  de  Scaurus  je  viens  pour  vous  dé- 
fendre y 
Madame,  &  prendre  foin  de  vos  jours  précieux  , 
Qui  font  mal  aiïurezdans  un  Camp  furieux  , 
Où  le  trouble  domine  ,  où  le  deftin  des  armes  , 
"Jette  à  chaque  moment  de  nouvelles  alîarmes. 
Ne  vous  étonnez  point  qu'un  Romain  tel  que  \uy, 
Dans  vôtre  illuftrefort  s'intereiTeauJGurd'huy. 
Mais,  Madame,  attendant  qu'il  vienne  vous  ap- 
prendre, 
De  quel  côté  le  fort  eft  contraint  de  fe  rendre  5 
Pour  vous  lesfiens  &  moy  devons  tout  hazarder  y 
Et  comme  à  vos  fujets  vous  pouvez  commander. 

ARTHEMISE. 
Ah!  que  fait  Adherbal  ?  éclaircilTez  monamc, 
Sçavez-vcus   s'il  refpire  ? 

RUTILE. 

On  ne  fçait  rien  ,  Madame  7 
La  difeorde  eft  par  tout ,  &  miile  bruits  confus 
Ne  îaîflent  difeerner  ny  vainqueurs  ,  ny  vaincus. 
Dans  un  trouble  lî  grand,  je  ne  puis  rien  vous  dire  5 
Mais  Scaurus  vient  à  vous  ,  qui  pouravous  in- 
ftruire. . ,  ♦ 
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SCENE    III. 

ARTHEMISE^  SCAURUS ,  RUTILE, 
BAR  SINE,  GARDES. 

SC  A  URUS. 

ARmez- vous  d'un  grand  coeur,  Madame;  c'en 
cftfait  : 
Le  deftin  fc déclare:  Adherbal  eft  dêfaic. 

ARTHEMISE. 
Il  eft  mort  ! 

SCAURUS. 
Non  ,  Madame  il  vie  chargé  de  gloire P 
Et  fa  défaite  vaut  la  plus  belle  victoire. 
Jamais  un  petit  nombre  avec  tant  de  valeur 
N'a  foûtenu  le  choq  d'une  Armée  en  fureur  , 
Et  jamais  un  Héros  ,  par  fon  rare  courage  , 
N'a  plus  lontx-tems  que  luy  difputc  l'avantage* 
Je  viens  de  l'arracher  aux  (bldatsen  couroux  : 
Son  javelot  br:fè  le  livroit  à  leurs  coups  ; 
Il  combateoit  à  peine  ,  &  fa  vaillante  fuite 
Au  fidèle  Amyntas  eftoit  prefque  réduite  , 
Ses  forces  le  quittoient,  &  fans  un  prompt  fecours, 
Ce  jour  auroitefté  le  dernier  de  les  jours. 
Ma  confiante  amitié  dans  fon  fort  m'intereiTe  , 
Je  le  plainsi  mais  enfin  il  faut  que  je  coofefle, 
Que  ce  nouveau  malheur  qu'il  a  trop  mérité, 
îsî'eft  que  l'indigne  prix  de   fa  témérité. 
Quoyllorfqu'àle  fauver  il  voit  que  tout  confpire, 
Que  Rome  luy  doit  readre,&le  jour,&  l'Empire., 
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Que  d'un  Ciel  éloigné  je  vole  à  fon  fecours , 
Et  qu'au  péril  des  miens  >  j'auray  foin  defcs  jours. 
Ce  Prince  n'écoutant  que  fon  ardeur  extrême  , 
Dans  un  péril  certain  fe  va  plonger  luy-  même , 
Et  femble,par  ce  coup  qui  rompt  tous  mes  delTeins* 
Méprifer  ma  puiflance  ,  &   l'appuy  des  Romains. 
Uh  autre  que  Scaurus,au  malheur  qui  l'accable  ^ 
Auroit  abandonné  fon  deftin  déplorable  > 
Mais  il  m'eft  cher  encore  ,  &  plaignant  fon  mal- 
heur, 
Plus  que  ma  dignité  je  confulte  mon  cœur. 

Cependant  dans  l'état  où  fon  deftin  l'engage  , 
11  n'eft  plus  qu'un  moïenpour  ca'mer  cet  orage, 
Difpofez-  le,  Madame  ,  à  ce  qu'on  veut  de  luy  x 
Et  faites  qu'il  époufe  Udione  aujourd'huy, 
Il  faut  une  matière  illuftre ,  &  non  commune  , 
Pour  une  ame  audelTusdes  traits  de  fortune» 
Un  grand  cœur  où  domine  une  rare  vertu  , 
Parles  empichemens  n'eft  jamais  abbatu. 
Après  ce  noble  effort,  jufquesdans  vôtre  Empire, 
Malgré  l'amour  du  Roy  je  vou*  feray  conduire  ,. 
Et  vous  aiuez  l'honneur  de  voir,  que  de  vos  main& 
La  paix  fera  l'ouvrage  ,  &  non  pas  des  Romains* 

ART  H  EMIS  E. 

Je  neveux  point  entrer  dans  vôtre  politique  , 
Seigneur ,  j'en  vois  la  caufe  in  jufte  &  tyrannîque7 
Et  toutes  les  raifons  fur  quoy  vousla  fondez  , 
C'eft  le  fan  g  de  Bocchus  qu'en  moy  vous  regardez^ 
Et  toujours  les  Romains  ennemis  de  mon  perc 
Ont  jufques  fur  fa  fille  étendu  leur  colère, 
Je  pourrois  dire  icy ,  que  nos  percs  d'accord  r 
Unifiant  nos  deux  cœurs  ont  réglé  nôtre  fort, 
Queie  Ciel  équitable  ,&  le  choix  de  nôtreame> 
Authoiifent  l'ardeur  d'une  libelle  iiâme  ; 


.crue. 
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Mais  puifquc  le  Sénat  s'oppofe  à  ce  deflein , 
Et  que  pour  le  fauver  il  faut  ceder  fa  main  ; 
Faites  le  prononcer:  vous  m'y  verrez  fouferi; 
Voilà,  fur  ce  fujet  tout  ce  que  je  puis  dire  i 
S'il  y  donne  les  mains  ,  je  n'examine  rien  , 
Et  mon  confentemenc  fuivra  bien-toft  le  n'en, 

Juguttha  vient  icy  tout  fier  de  fa  vi&oire  , 
Je  le  laifle  avec  vous  faire  état  de  fa  gloire. 
Et  le  haut  rans;  qu'il  tient  parmy  vos  alliez, 
Mérite  bien  l'honneur  que  vous  l'entreteniez. 

S  C  A  U  R  U  S    aux  Gardes. 
Suivez-la. 

ARTHEMISE. 
Quoy  ,  Seigneur,  fuis-je  vôtre  captîveB 
S  C  A  UR  U  S. 
Commandez- leur  ,Madame.$.ôc  vous,  qae  Ton  U 
fuive. 

SCENE   IV. 

JUGURTHA  ,    SCAURUS, 

BOMILCAR  ,    RUTILE, 

ARIMIN,  GARDES. 


V 


S  G  A  U  R  U  S. 

Enez,  Seigneur,  venez,  d'un  fi  noir  attentat  y 
Je  vous  feray  raifon  ,  de  la  part  du  Sénat. 

JUGURTHA. 


Vous  le  voyez,  Seig  ieur  ,  le  deftin  équitable  . 
Fait  triompher  le  jiafte,  &  punit  le  coupable 
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Et  les  Dieux  ennemis  des  criminels  projets , 
N'ont  jamais  protégé  de  fembiables  forfaits. 
Cependant  cette  nuit  fans  un  bon-heur  extrême  * 
Il  m'en  coûtoit  la  vie  avec  le  Diadème  s 
Et  peu  s'en  eft  fallu  que  ma  crédulité , 
Dans  un  péril  certain  ne  m'ait  précipité. 
Quand  à  ma  feureré  je  donnerois  fa  vie  , 
Quand  je  l'immolerois  à  ma  jufte  furie  , 
Je  ne  crois  point  blefler,  après  fon  attentat  > 
La  Majcfté  de  Rome,  &  celle  du  Sénat  , 
Er  je  ne  doute  point  que  vôtre  Republique  , 
Netrouvâtfa  mort  jufte  ,  autant  que  politique» 
Mais  enfin,  pour  trancher  les  dilcours  fuperflus, 
Defondeftin,  Seigneur  ,  je  ne  me  mêle  plus. 
Vous  pourrez  luy  donner  vôtre  fuite  pour  garde  , 
Ce  n'eft  plus  moy ,  c'efi:  vous  que  Ja  choie  regar- 
de. 
Je  vay  vous  l'envoyer  ;  je  le  livre  en  vos  mains  : 
Ce  n'eft  plus  mon  captif,  c'eft  ceiuy  des  Romains* 

SCAURUS. 

Oî-iy  ,  Rome  &  le  Sénat  vous  en  feront  juftice. 
Repofez-vous  fur  eux  du  foio  de  fon  fupplice  > 
Et  croyez  qaaiïjourd'lîuy  cette  temericé  , 
Vou»  choque  moins ,  Seigneur,  que  leur  auto* 

rite  : 
faites-le  moy  venir  :  je  prétens  le  confondre, 
Et  voir  fî  fon  orgueil  n'aura  rien  à  répondre. 
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SCENE    V. 

SCAURUS,    RUTILE, 
s  c  AU  RUS. 

TU  tâtonnes  ,  amy  ,  de  me  voir  en  couroux: 
Ton  amedemon  rang  me  croyoit  moins  ja*- 
loux  : 
Mais  aller  contredire  un  Tyran  plein  de  rage  , 
C'cft  me  rendre  fufped  &  l'aigrir  davantage. 
Je  veux  le  ménager  ,  &  flater  fesdefleins, 
Jufqu'àcequc  je  tienne  Adherbal  en  mes  maîns» 

RUTILE. 
Ainfi ,  ce  Prince  touche  au  moment  favorable  , 
Qui  femblc  mettre  fin  à  fon  fort  déplorable. 
Mais,  Seigneur,  fon  malheur  eft  toujours  fan« 

,éSal> 

S'il  voit  tout  ce  qu'il  aime  époufer  fon  rival. 

SCAURUS. 

Epoufer  fon  rival  ?  ah  !  que  fa  crainte  cefle  -, 
Pour  eux  point  d'Hymenée  avec  cette  Princeflc. 
Je  ne  viens  en  ce  lieu  que  pour  rompre  un  deffein, 
Qui  paroît  trop  fufpcd:  à  l'Empire  Romain. 
Le  Numide  eft  puiflant,  les  Maures  font  terribles; 
S'ils  s'unifToient  enfembleils  feroient  invincibles, 
Et  par  cette  union  pouroient  êtec  en  état , 
De  refifterlong-tems  aux  forces  du  Sénat. 
C'eftpourquoy  ,  Rome  doit  de  toute  fapuifTaace> 
De  ces  deux  Nations  empêcher  l'alliance  ; 
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Elle  ne  fçauroit  trop  abaifler  fes  voifins  , 
Ny  renverfer  trop  toft  de  femblablcs  defleins. 
C'eft  l'unique  fujet  qui  dans  ces  lieux  m'arrête  ; 
Le  malheur  d' Adherbal  a'cft  qu'un  prétexte  hon 

nête  ; 
Je  voudrois  lefauvcr:  mais  enfin  aujourd'huy 
J'agis  pour  ma  patrie  encor  plus  que  pour  luy  1 
Tout  ce  que  j'entreprens  n'eft  que  par  politique 
Et  pour  les  intérêts  de  noftre  Republique. 

lugurtha  régnant  fcul  dans  tout  ce  vafte  Etat 
Deviendroit  trop  puiflant ,  &  fufpe£t  au  Sénat, 
Il  doit  autant  qu'il  peut,  en  la  rendant  égale  > 
Divifer  ,  affoiblir  la  dignité  Royale  , 
JEt  par  cette  maxime  ,  empêcher  fes  voifins 
De  brifer  l'alliance  ,&  le  joug  des  Romains. 
Cependant  le  Sénat   (  ce  procédé  t'étonne  ) 
Veut  contraindre  Adherbal  à  l'Hymen  d'ildionc. 
Voy  que  fon  intérêt  de  deux  Princes  parens, 
Luy  fait  par  ce  lien  ,  finir  IcsdifFercns. 
Le  Maure  profitant  de  leur  funefte  guerre, 
Pouroit  à  main  armée  entrer  dans  cette  terre., 
Les  furprendre  ,  occupez  à  vuider  leurs  débats  , 
Et  joignant  ce  pais  à  fes  vaftes  Etats, 
S'ouvrir  vers  l'Italie  une  route  certaine, 
Qui  feroit  dans  fes  murs  trembler  l'Aigle  Ro- 
maine. 
Les  chemins  font  ouverts ,  &  fans  empêchement , 
jpe  ces  bords  jufqu'à  Rome  on  arrive  aifémenr, 
C'eft  pourquoy. . . .  mais  tu  vois  Adherbal  qui 
s'avance. 


m 
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T  R  A  G  EPIE.  57 

SCENE    VI. 

ADHERBAL,  SCAURUS, RUTILE, 
A  M  Y  N  T  A  S. 


J 


*     SCAURUS. 

'  Ay  fut  vôtre  fort,  Prince,  une  entière  puiffan- 
ce  , 
Jugurtha  ma  cede  tes  droits  qu'il  a  fur  vous  > 
Mais  fçachez  qu'on  m'obferve  avec  des  yeux  ja- 
loux , 
J'ay  trop  ouvert  mon  ame,&  ma  tendrefle  extrême 
Me  rend  fufped  à  Rome,au  Sénat,  au  Roi  même  > 
Et  jefçay  que  le  peupleaccute  les  Romains 
D'avoir  fecrettement  protégé  vosdefleins. 
Ces  bruits  choquent  mon  rang  ,  ma  gloire,  &  ma 

patrie  : 
Il  faut  les  faire  taire  ,  &  confondre  l'envie. 
Vous  le  pouvez,  Seigneur,  rentrez  dans  vos  Etats, 
Avec  vôtre  rival  finirez  vos  débats, 
Epoufez  Ildione  ,  &  par  cette  alliance  , 
D'une  éternelle  paix  donnez-nous  Taffurancc  , 
Et  montrez  qu'Adherbal  contente  avec  éclat 
Son  intérêt,  ma  gloire  ,  &  Tordre  du  Sénat. 

ADHERBAL. 

Je  le  voy  bien  ,  Seigneur  ;  ma  fortune  cruelle    ■ 
Vous  pefe  ,  &  laffe  enfin  vôtre  amitié  fidèle  : 
Helas  !  dans  mon  malheur  jern'eftimoisheureu^ 
Que  le  fort  m'eût  laifle  vôtjc  cœur  généreux  : 

D 
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Maïs  il  n'a  point  borné  fes  rigueurs  inhumaines  j 
A  m'enlcver  mon  Sceptre ,  à  me  charger  de  chaî- 
i     nés  $ 

Pour  m 'accabler  encor  du  plus  cruel  malheur  , 
Apres  m'a  voir  tout  pris  ,  il  me  prend  vôtre  coeur, 

SCAURU   S. 
Prince  ,  de  tels  foupçons  bleflerit  ma  renommée. 
Ma  finecre  amitié  vous  eft  trop  confirmée  j 
Pour  en  pouvoir  douter  elle  a  fait  trop  d'éclat* 
Mais  je  dois  obéïr  aux  ordres  du  Sénat. 
J'ay  voulu  par  douceur  >  d'une  flâme  infenféc  , 
Détacher  vôtre  efprit  avec  vôtre  penfée  : 
Mais  puifque  mes  efforts  ne  font  que  chaque  jour 
Irriter  vôtre  flâme  ,  augmenter  vôtre  amour  , 
Jcreprendray  le  rang  dont  je  voulois  defeendre  , 
£t  comme  AmbaiTadeur  je  vay  me  faire  entendre. 

Rome  ne  peut  fouffrir  qu'un  de  fes  alliez  , 
S'uniffe  avec  l'objet  de  fes  inimitiez. 
Etouffez  ce  defir ,  perdez  cette  efperance  , 
Elle  oppofe  à  ce  coup  fa  fuprême  puiiTance* 
ïldione  eft  un  bien  qu'on  vous  a  refervé  : 
le  dois  vous  faire  enfembieun  deftin  élevé  , 
Et  ne  partir  d'icy  qu'après  que  l'Hymenée, 
Aura  joint  vôtre  fort  avec  fa  deftinée. 
De  l'augufte  Sénat  ce  font  les  volontez  ; 
Prince  ,  je  vous  l'ordonne,  &  fi  vous  refiftez  , 
Quelque  ardente  amitié  qui  pour  vous  s'intereffe, 
A  vôtre  mauvais  fort  il  faut  que  je  vous  laiffe. 
Rome  vous  abandonne,  &  ne  voit  plus  en  vous 
Que  l'objet  de  fa  haine  ,  &d'un  jufte  couroux. 

ADHERBAL. 
Puifque  vous  m'y  forcez  ,  jerompray  le  filence. 
Malgré  vôtre  couroux,  malgré  vôtre  puilTancc  , 
Malgré  tous  les  Romains  irritez  contre  moy  , 
Arthcmifea  mon  cœur  5  je  luy  garde  ma  foy, 
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SCAURUS. 

II  faut  donc  renoncer,  fans  que  rien  vous  retienne  > 
A  l'amitié  de  Rome  ,  auffi  bien  qu'à  la  mienne, 

ADHERBA  L. 
Oiiy,  Seigneur  y  j'y/enonce  ,  &  Ton  inimitié 
Me  pefera  bien  moins  que  fa  feinte  amitié  > 
Elle  m'eitodieufe ,  auflibien  que  la  vôtre, 
Et  mon  CGEux  aujourd'huy  détefte  l'un  &  l'autre. 
Je  ne  puis  plus  fouffiir  fa  rigueur  dp  fes  loix. 
Par  quel  droit  le  Sénat  commande-t-il  aux  Rois   ? 
Sommes-nous  les  fu  jets  de  vôtre  Republique  ? 
Pour  étendre  (î  loin  fon  pouvoir  tyrannique  ? 
Barbares ,  laiiTez-moy  ,  malgré  tout  fon  couroux ,. 
Jugurtha  ,  je  l'avoue  ,   eft  moins  tyran  que  vous. 
Ne  me  préfentez  plus  des  foins  que  je  détefte. 
J'aime  mieux  mille  fois  ,  en  ce  moment  funede  , 
Recevoir  le  trépas  d'un  Prince  de  mon  fang  , 
Que  de  tenir  de  vous  ,  &  ma  vie,  &c  mon  rang. 

SCAURU  s. 
Prince,  qu'ofez-vousdire  ,  &  qu'eft-ce  que  vous 

faites  ? 
Sçavez-vous  qui  je  fuis?  fçavcz- vous  qui  vous 

êtes  ? 
It  qu'un  Roy  n'eft  qu'un  ombre,&  qu'un  fantôme 

vain 
Devant  l'AmbalTadeur  de  l'Empire  Romain. 
Si  le  Sénat  fçavoit  avec  quelle  arrogance  , 
Vous  traitez  fon  Minifire,  5c  bravez  fa  puiffance^ 
Soncfprir  indigné  d'un  femblable  tranfport , 
Vous  lailTeroitenproye  à  vôtre  mauvais  fort  ; 
Mais  je  vois  aifément  cette  ardeur  téméraire  9 
D'un  regard  de  pitié  >plûtoftquc  de  colère. 
Songez  à  vous  de  grâce  ,  &  ne  vous  perdez  patt 
lidionc  s'avance  &  porte  icy  fes  pas. 

Dij 
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Peut-être  en  la  voyant  >  à  l'éclat  de  fes  charmes- 
Vôtre  coeur  moins  cruel  poura  rendre  les  armes 
Du  pouvoir  de  fes  yeuxj'ofe  tout  efperer  : 
Pour  ne  vous  point  troubler  je  vay  me  retirer. 
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I  LDI  ONE. 

E  ne  viens  point,  Seigneur  ,  par  Tordre  de  moô 
pere  , 
En  Amante  irritée  imiter  fa  colère. 
Je  viens,  loin  de  vouloir  augmenter  vos  malheurs* 
Partager  avec  vous  vos  plus  vives  douleurs^ 
Et  m'exeufer  icy  de  la  contrainte  extrême/ 
Qu'un  pere  pour  fa  fille  exerce  fur  vous-même; 
J'avouray  toutefois,  qu'il  m'eût  efté  bien  doux  3 
Si  l'amour  feul  eût  pu  vous  rendre  mon  époux. > 
Cette  félicité  que  le  fort  m  a  ravie, 
Auroit  fait  feulement  le  bonheur  de  ma  vie. 
je  ne  le  puis  nier  :  mais  puifqu'enfin  mon  cœur 
N'eftoit  pasdeftiné  pour  ce  rare  bonheur  , 
Je  veux  vous  foire  voir  ,  par  quelque  trait  infigney 
Qjje  s'il  ne  le  poffede  ,  il  n'en  eft  pas  indigne. 
Je  vais  prés  de  mon  pere  employer  aujourd'huy  , 
Le  pouvoir  que  lefang  me  peut  donner  fur  luy  , 
Eaire  tous  mes  efforts  pour  vous  fauver  la  vie  , 
Sans  contraindre  voftre  arae  à  cette  tyrannie  , 
Er  fi.,  fa  fiHeen  pleurs  n'appaife  fon  couroux  , 
Rien  ne  peut  m  empêcher  demourir  avec  vouSi 
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ADHERBAL. 

N'accablez  point ,  Madame,  ua  Prince  mifcrable  , 
C'eft  prendre  trop  de  part  à  mon  fort  déplora ble> 
Indigne  de  vos  feux  ,  je  ne  mérite  pas  , 
Que  pour  me  fecourir  vous  cherchiez  le  trépas  ; 
CclTez  ,  au  nom  des  Dieux  ,  d'écarter  la  tempête, . 
Dont  le  coup  menaçant  doit  fondre  fur  ma  tête  j 
Laiflczun  malheureux  dont  les  yeux  aveuglez, 
Ne  reconnoiffent  pas  le  prix- que  vous  valez. 
Vivez  en  paix,  Madame ,  auprès  de  vôtre  père , 
Et  n'allez  point  de  grâce  attirer  fa  colcie  , 
Pour  un  infortuné  dont  le  cœur  ,  &  la  foy  , 
Ne  fçauroient  être  à  vous  ,  s'ils  ne  font  point  a 

moi. 

I  LDI  ON  E. 
Non,  Seigneur,  !a  pitié  qui  pour  vous  m'intereflVj, 
Me  poufle  à  ce  deflein  autant  que  ma  tendrefie, 
Je  borne  à  vous  fauver  mes  plus  ardens  fouhaits  3 
Cependant  de  mes  foins  attendant  les  effets, 
N'étendez  point  fur  moy  voftrc  jufte  colère, . 
Et  ne  confondez  point  la  fille  avec  le  pere. 

ADHERBAL. 
Non,  Madame,  &  mon  cœur  interdit  ,6c  confus  ->  * 
Ne  pouvant  être  à  vous,  admire  vos  vertus. 
Mais  fouffrez  aujqurd'huy  que   ma  plus  tendre- 

eftime  , 
Repare  ,  s'ilfepeut  la  grandeur  démon  crime, 
Et  croyez  da^sles  maux  d  ;nt  je  reflens  les  coups^3 
Que  fi  j'étois  à  moy  ,  je  ne  ferois  qu'à  vous, 


«JJ 
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SCENE    VIII. 

ILDIO  NE,  CLE  ONE. 
1  L  D  I  O  N  E. 

OMa  chère  Cîeone  >  allons  trouver  mon  pcn 
Par  les  pleurs  de  fa  fille  appaifons  fa  colcre. 
Viens,  fuy-moy;  c'en  eft  fait;  le  deflein  en  eft  prî 
Je  veux  fauvcr  ce  Prince,  il  n'importe  à  quel  prb 
Peut-être  avec  le  temps ,  une  fi  belle  flâme  , 
5'ileft  reconnoiffant  ,  poura  toucher  fon  ame, 
Ou  s'il  faut  pour  jamais  renoncer  à  l'efpoir  , 
Nous  aurons,  pour  le  moins,  le  plaifir  de  le  voir 


Fin  dutroifième  ABe, 


«% 
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ACTE   IV- 

SCENE  PREMIERE. 

JUGURTHA,   I  L  D  IO  N  E  D. 
BOMILCAR,CLEONE,ARIMIN* 
GARDES. 

1DDIONE. 

EiGNiuR,au  nom  des  Dieux, con- 
tentez mon  envie. 
Je  ne  veux  point  fa  main  ,  je  ne  veux 

que  fa  vie; 
Ne  le  contraignes  plus ,  &  fouffrez 
qu'au  jourd'huy  ,. 
Il  ait  la  liberté  de  difpofer  de  lu  y. 
je  me  fais  cm  effort  dont  mon  ame  murmure: 
Mais  croyez  que  ma  flâme  eft  fi  belle  >  &  fî  pure  , 
Que  ,  quoyque  fon  Hymen  fift  mon  plus  grand 

bonheur  , 
Je  refufe  fa  main  fans  l'offre  de  fon  cœur. 

JUGURTHA. 
Ma  fille ,  il  n'eft  plus  tems ,  je  ne  puis  rien  moi- 
même  ; 
le  Romain  de  fon  fort  eft  l'arbitre  fuprême  ,.. 
Il  ne  luy  permet  plus  aucune  liberté , 
Et  d'un  ardent  couroux  il  paroît  agitée 
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je  veux  pourtant  tâcher  d'appaifer  fa  colère  j 
Il  aura  quelque  égard  aux  tendrcffes  d'un  perc 
Et  d'un  Roy  ,  des  Romains  le  plus  ferme  allié  , 
Et  de  qui  Rome  a  lieu  d'eftimer  l'amitié. 
Mais  le  voicy  qui  vient ,  ma  fille,  qu'oa  me  Iai(T< 
Je  vay  pour  Tappaifer  faire  agir  ma  tendrefle. 
Allez  donc  ,  &  croyez  qu'un  deftin  plein  d'appas 
Ne  me  peut  rendre  heureux,  fi  vous  ne  l'êccs  pas 

SCENE    IL 

JUGURTHA   y  SCAURUS; 
BOMILCAR,  RUTILE. 

JUGURT  HA. 

VOus  me  voyez,  Seignear  ,  dans  un  chagrin 
extrême  : 
je  prens  part  aux  ennuis  d'une  fille  que  j'aime  : 
Pour  cacher  fa  trifteffe  elle  veut  faire  effort, 
Mais  pour  cacher  un  mal  ,  il  n'en  eft  pas  moin; 

fore  , 
De  l'Hymen  d'Adherbal  dépend  fa  deftinéc; 
Seigneur  ,  pour  la  fauver  ,  hâtez  cet  Hymenée  ,  ■ 
]'ay  bien  plus  de  raifons  de  le  haïr  que  vous. 
De  grâce ,  en  ma  faveur,  calmez  vôtre  couroux... 

S  C  AU  RU  S. 
Quoi,  d'un  lâche  eouroux  me  croiriez-vous  capa- 
ble ? 
Connoîflez  mieux  Scaurus  ;  je  fuis  juge  équitable* 
Mon  cœur  ne  connoît  point  de  lâches  paffions^, 
3u  la,  feule  cquitfc  règle,  fes  a&ions.- 


TRAGEDIE.  4S 

D'Adherbal ,  ileftvray  ,  le  projet  téméraire , 
Du  Sénat  offenfé  ,  mérite  la  colère  , 
ït  s'il  croit ,  Seigneur  ,  en  même  rang  que  vous  3 
Il  fentiroit  l'effet  de  Ton  jufte  couroux: 
Mais  il  eft  malheureux, (ans  fecours/ans  puiflTance, 
C'eft  allez  pour  qu'il  daigne  en  prendre  la  defenfe, 
Et  j'ofedireencor  ,  que  parmy  vos  débats  > 
La  juftice  eft  pour  luy  fi  le  fort  ne  l'eft  pas. 
Ainfi  Rome  luy  rend  &  Ton  Sceptre,  &  Ton  Trône;, 
Mais  comme  Rome  eft  jufte,  elle  y  place  Ildione. 
Et  ce  Sceptre  aujourd'huy/ortant  de^voftre  main* 
Ne  fera  qu'y  rentrer  par  un  autre  chemin. 

JU  GURT  H  A. 
Ali  !  par  ces  fentimens  ,  vous  me  rendez  la  vie  3 
Je  n'en  murmure  point ,  c'eft  mon  unique  envie. 
Lesbcautezd'Ild  one,  &  fur  tout  fes  vertus , 
Meriteroicnt  encor  quelque  chofe  de  plus. 
Et  je  perds  fans  regret  l'éclat  d'un  Diadème, 
Pour  en  ceindre  le  front  d'une,  fille  que  j'aime. 

Mais  de  grâce,  achevez  de  contenter  mes  vœux3 
Et  faites  qu'àdemy  je  ne  fois  pas  heureux. 
Arthemife,  Seigneur,  eft  l'objet  de  ma  flâme  , 
Vous  fçavezquel  empire  elle  a  pris  fur  mon  âme» 
Daignez  en   ma  faveur  fléchir  ce  cœur  ingrat  : 
Employez,  s'il  le  faut,  le  pouvoir  du  Sénat  : 
Menacez  la  de  Rome  ,  &  de  voftre  puiffance. 
C'eft  en  vous  que  je  mets  ma  plus  forte  efperanccr 
Ce  n'eft  qu'en  vous.  .  .  . 

SCAURUS. 

Seigneur,  je  croy  que  fur  ce  points 
Rome  ,  à  parler  fans  fard  ,  ne  confentira  point. 
Elle  attend  Arthemife  ,  &  s'il  faut  vous  le  dire  , 
C'eft  dans  le  Capitolc  où  je  dois  la  conduire, 
Et  puis  on  réfoudra. .  .. 
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jugur  r  H  A. 

Que  dites- vous  ,  Seigneur, 
Quoy,Rome  maintenant  s'oppofe  à  mon  bonheur 
A  (on  propre  intereft  devient-elle  coiurairc  ? 
Si  la.  fille  eft  à  moy  je  vous  acquiers  le  perc. 
Au.  lieu  d'un  ennemy  puiflant  ,  &  dangereux  , 
J'en  fais  un  allié  fidèle ,  &  généreux. 
J'en  répons  par  mon  Sceptre, &  par  mon  Diadème 
Entrez  dans  mes  raifons,  examinez  vous  même... 

SCAURUS. 
Seigneur,  ce  n'eft  point  moy  qui'doit  les  écouter^ 
Au  Sénat  feulement  vous  pouvez  les  conter  ; 
Faites-en  voir  la  force,  il  vous  rendra  juitice. 
Il  faut  que  cependant  fon  ordre  s'accomplifle  , 
Il   demande  Arthemife  ,  &  fans  vous  obftiner . 
Souffrez  qu'au  Capitole  ou  la  puiiïe  amener  ,. 
Et  loin  de  l'irriter  par  quelque  refifta«ce  , 
Mentez  fes  bontez  par  voftre  obcïiTance* 

7m  mi  mi  m</>Â  mi  mi  mi  •  mt  Ki  mioh'^dfà  mi  ?»i  "dTed' 

SCENE    IIL 

J  UGURT  H  A .,  B  O  MI  LCAR; 

JUGUR  THA. 

QU'entcns- je,  Bomilcar  ?  celTay-je  d'être  Roi? 
Dans  mes  propres  Etats  ,  on  me  donne  la  loy. 
Un  Romain  dans  mon  Camp  me  commande^  me 

brave. 
Quoy,  de  leur  allié,  deviens-je  leur  efclave  ? 
A  leurs  commandernens  mon  Sceptre  eft-il  foû-r 

mis  ? 
Ah  1  fi  j'avois  fuivy  tes  fidèles  avis. . .. 


TRAGEDIE.  47 

BOMILC  AR, 

Il  en  eft  tems  encore  ;  hâtez- vous  de  les  fuivre. 
Que  de  leur  tyrannie  un  grand  coup  vous  délivre. 
ChaiTez  de  vôtre  Em pire, &  l'Aigle  &  les  Romains: 
Vif  ou  mort,  arrachez  Adherbal  de  leurs  mains. 
Un  Roy  qui  fçait  régner  ne  tient  foy,  ny  promefle, 
Lorlque  c'eft  faperfonne  &  l'Etat  qu'elle  ble (Te. 
Lailfcz  ,  Seigneur,  lailTcz  ce  foin  à  vos  fujets, 
Et  formez  aujourd'huy  de  plus  nobles   projets. 
Le  pouvoir  fouverain  veut  une  autre  maxime, 
Et  tout  dans  un  haut  rang  ,  eft  jufte  ,  &  légitime. 
Ccflez  donc  de  gêner  voftre  efprit  vainement  : 
Vous  vous  perdriez,  Seigneur,  d'en  ufer  autrement» 
Adherbal  des  Romains  a  gagné  la  tendrcffc  ; 
Pour  luy  l'AmbaiTadeur  enfecret  s'intereiTe. 
Sa  colère  était  feinte  ,  &  je  vois  aujourd'huy, 
Que  pour  vous  perdre  enfin  il  s'accorde  avec  luy  ; 
Il  vous  ôte  Arthemife,  &  parce  ftratagême, 
Il  luy  donne  fa  main,  &  voftre  Diadème. 
Ah  !  prévenez  ce  coup  ,  en  dépit  des  Romains  , 
D'un  rival  téméraire  arrêtez  les  de  (Teins  5 
Ordonnez  fon  trépas ,  traitez-le  de  coupable. 
Vous  avez  pour  le  perdre  un  prétexte  équitable, 
Na-t-il  pas  contre  vous  révolté  vos  fujets  ? 
N'a-t-il  pas ,  cette  nuit  ,  formé  de  noirs  projets  ? 
Attendez -vous  encor  ,  que  par  un  coup  funefte  , 
Des  mutins  écartez  il  ramafle  le  refte  ? 
Le  trouble  dans  le  Camp  n'eft  pas  encore  éteint , 
Et  la  V  ille  en  fecret  fe  mutine ,  &  fe  plaint. 
Craignez  ,  Seigneur  ,  craignez,  que  ce  Prince  en 

furie, 
Ne  vous  arrache  un  jour  la  Couronne,  &  la  vie, 
Et  que  dans  voftre  Cour  ,  fon  efprit  indigné , 
Ne  vous  punilTe  enfin  ,  de  l'avoir  épargné,. 
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J'UGUITHA. 
O  ,  ma  fille,  faut- il  qu'avec  tant  de  tend  rcflc,  : 
Dans  ton  fort  aiîjourcThuy  ton  perc  s'intereffe 
Et  lorfque  d'un  rival  je  voudrois  le  trépas  , 
ïaut-il  qu-c  ton  amdur  me  retienne  le  bras  ? 
Qiiy  y  dûffa^-je  aujourd'huy  luy  céder  ma  Co  » 

ronne  , 
je  n'en  murmure  point  s'il  époufe  Ildione  ; 
Mais  je  n'écoute  rien  ,  s'ileft  lourd  à  ma  voix 
Et  je  vay  luy  parler ,  pour  la  dernière  fois. 

7n&/*s ms *«&  /**  /»*> '*&  "&  r$é&  'tés,  /nX /m*  %s ?âS  /»s  *&>•  /us.  I 

SCENE     IV. 

1UGURTH  A,  BO  MILCAi, 
ARIMIN. 

J  UGURTHA. 

r  A  Liez  trouver  Scaurus ,  Arimin  ,  &  luy  dit , 
il Qu'avant  que  de  répondre  aux  Loix  qu'il i a 

preferites  , 
Sans  fuite  ,  &  fans  témoins,  je  voudrois  bienj 
^/oirun  moment  le  Priace,  &  la  Princefle  aufl 


SCE 


TRAGEDIE-  4* 

SCENE     V. 

JUGURTHA,  BOMILCAR; 

JUGURT  H  A. 

TU  vois  ,  cher  Bomilcar  ,  avec  quelle  bafleffe , 
A  prier  les  Romains,  il  faut  que  je  m'abaûTc  : 

"Qu'ils fe  ("ont  affurez  ,  par  une  injufte  Loi, 

D'Adhcrbal,  d'Arthcmife  ,&  peut-être  de  moy  ; 

Que  Scaurus  eft  mon  maître  ,  &  que  s'il  ne  l'or- 
donne , 

Je  ne  puis  voir  icy ,   ny  parler  à  perfonne, 

A  quelle  honte  ,6Cîel  î  me  vois- je  condamne  > 

Et  quelle  indignité  pour  un  front  couronne  ? 

O  Rome  !  par  quel  droit,  ou  pir  quelle  licence  , 

Sur  l'éclat  de  la  pourpre  ,  étends-tu  ta  puiflanec  ? 

D'où  te  vient  ce  pouvoir  ?  d'où  te  viennent  ces 
droits  ? 

Le  moindre  de  tes  fils  ,  eft-il  plus  que  les  Rois  ? 

Et  vous)  Sceptre,  des  Dieux  la  marque  la  plus 
grande, 

Souffrirez-vous  toujours  que  Rome  vous  com- 
mande ? 

Et  que  régnant  fans  celfc,  où  vous  devriez  regacr, 

Vous  fubiffiiez  des  Loix ,  au  lieu  de  les  donner.      < 


9io 
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SCENE    VI. 

JUGURTHA,  BO  MIL-CAR,' 
A  R  I M I  N, 

A'R  I M  I  N. 

"  A  Dherbal  vient,  Seigneur,  &  bien-toft  la  Prin»- 
£\    ceffe  , 

Par  l'ordre  de  Scaurus.  ...  S 

J  UGURTH  A. 

Il  fufHt ,  qu'on  me  lailïè. 

SCENE    VIL 

JUGURTHA,ADHERBAL, 
BOMILCAR,   AMYNTAS. 

)  ]J  G  U  R  T  H  A. 

F  À  Pprochcz-vous,  Seigneur,  (car  aujourd'hui 
J\    je  voy  , 

Que  ce  nom  glorieux  vous  convient  mieux  qu'à 

moi  ) 
Efclavc  des  Romains,   &  de  leur  tyrannie  , 
De  leurs  fers  ?plus  que  vous ,  je  Cens  l'ignominie  , 
Et  malgré  les  refpe£ts,&  l'honneur  qu'on  me  rend. 
Mon  pompeux  efclavagc  cft  encore  plus  grand» 


TRAGEDIE.  51 

M'en  croirez- vous ,  Seigneur  :  finirons  notre  hai- 
ne j 
Abbatons  de  concert  la  pu  i  (Tan  ce  Romaine  > 
Délivrons  nos  Ecats  d'un  Tyran  importun  5 
Nôtre  caufe  cft  commune,    &  Tennemy  commun. 
Je  voy  trop  quel  projet  ,   &  quelle  politique  , 
A  fait  venir  Scaurus  d'Italie  en  Afrique. 
Tantôt  vôtre  fupport ,  tantôc  mon  ennemy. 
Tantôt  vôtre  adverfaire  >  &  tantôt  mon  amy  3 
Sous  prétexte  d'unir  mon  Empire,  &  le  vôtre , 
Il  nous  veut  plus  encore  aigrir  l'un  contre  l'autre, 
Et  ce  que  par  la  force  il  ne  peut  conquérir  , 
Par  h  fourbe,  &  la  rufe,  il  cherche  à  l'acquérir. 
Ah  !  milgré  luy  ,  Seigneur,  contentons  fon  envie  3 
Unifions-nous  enfemble  ,   aux  dépens  de  la  vie', 
Et  montrons  aux  Romains  nos  cruels  ennemis  , 
Ce  que  peut  nôtre  bras ,  fi  nous  fommes  unis. 
Mais,  foufFrezccfoupçon,  fi  vous  n'êtes  mon  gen- 
dre, 
Quelle  afluraace  en  vous  pourray-je  jamais  pren- 
dre ? 
Par  ce  noeud  folemnel,  unifiez- vous  à  moi  ; 
Parlez  ,  Prince ,  &  foudain  fiez- vous  à  ma  foy  ; 
Je  vay  rompre  vos  fers  ,  &  vous  donnant  ma  hlle, 
Vous  faire  le  foûtient  de  toute  ma  famille 
Remettre  entre  vos  mains  mon  Sceptre,mes  Etats; 
Et  contre  les  Romains ,  vous  donner  mes  foldats* 
Ah  !  recevez  mes  dons;  remontez  far  le  Trône. 
Pouvez- vous  refufer  la   Princefie  Ildione  ? 
Vous  voyez  fes  vertus ,  {es  grâces,  fes  beautez  , 
Et  (es  yeux  vallent  bien  le  cœur  que  vous  quitte^; 

ADHERBAL 

Ce  projet ,  je  l'avoue  ,  cft  grand,  &  magnanime  j 
Vôtre  colère eft  belle  ,  autant  que  légitime  , 


<yi  ADHERBAL, 

Et  jamais  Annibal ,  l'effroy  du  nom  Romain  , 
Ne  fo^rna  contre  Rome  un  plus  noble  deiTein. 
jt  l'admire  ,.&  mon  coeur  étortpiét  d'y  fouferire 
Sans  les  conditions  que  vous  venez  de  dire. 
Cen'eft  pas  quTcfîoneà  fes  charmans  apas  7 
Ne  joigne  des  vertus  que  je  n'ignore  pas- 
Mais  mon  cœur  appaitient  à  la  beauté  que  j'aime 
Je  ne  puis  me  donner ,  n'étant  point  à  moy-même 
Reprenez  vos  prefens  ,  je  ne  les  puis  foufîrir  , 
Rendez-moy  ma  PrinceiTe  ,  ou  me  faites  mourir. 

JUGURT-H  A. 
Y  y  confens.; tu  mourras,  fans  davantage  attendre. 
Prince,  indigne  des  foins  que  pour  toy  je  veux 

prendre  > 
Ignores-tu  déjà  que  je  te   tiens  icy. 
ïtque  je  puis  te  perdre  ,  &  ta  complice  auffi? 
Sçais-tu  bien  quêtes  jours  >  &  les  fiens  fc  hazar* 

dent  ? 
Que  tu  n'^s  plus  icy  de  Romainsqui  te  gardent  2 
Que  je  puis  d'un  'cul  mot  te  donner  le  trépas. . .  • 

ADHERBAL- 
Oiiy,  je  îcfçais.-,  Tyran,  èc  n'en  murmurcjpas  > 
Mes  refuide  fi  piésfuivant  ra  confidence  , 
Je  fçay  trop  que  ma  perte  eft  un  trait  de  pruden- 
ce, 
Que  je  tiens  ton  fecret ,  &  ton  fort  en  mes  mains, 
Et  qu'enfin  je  te  perds ,  le  difant  aux  Romains. 
Mais  cefle  de  trembler ,  raffure  ton  courage  , 
Bien  loin  de  me  fervir  de  ce  lâche  avantage, 
I3n  coeur ,  comme  le  mien,  ennemy  des  forfaits  p 
Par  une  trahifon  ne  fe  vange  jamais, 

JUGURTH  A. 

Et  moy  ,  fi  je  voulois  te  perdre  par  des  rufes , 
Jen'ay  qu'àt'accufer  de  ce  dont  tum'aceufes  9i 


TRAGEDIE.  yj 

QVà  t'en  faire  l'auteur  i  enfin  qu'à  t'imputer  , 
Xe  deffein  que  fut  moy  tu  prétens  rejetter. 
Pour  cette  fois  encor  je  ycux  te  faire  grâce. 
Mais  crains  qu'avec  le  tems  ma  bonté  nefe  laflc  3. 
D'une  telle  faveur  tâche  de  profiter  , 
Ou  crains  le  dcfefpoir  ,  où  tu  vas  me  porter. 
Pour  la  deraierc  fois  choifis  ,  &  fans  remife  , 
Ou  l'Hymen  d'Ildionc,  ou  la  mort  d'Arthcmife... 
Songe  que  d'un  feul  mot  tu  peux  me  defarmer. 
N'augmente  point  l'orage ,  en  pouvant  h  calmer. 

ADHERBAL. 
Non,  non,  je  ne  crains  point  qu'adorant  la  Pria- 

ceffe, 
Pour  punir  ton  rival ,  tu  perdes  ta  maîtrefle. 
G'cft  moy  qu'il  faut  percer  ,  appelle  tes  boureaux* 
Et  fay-moy  préparer  des  fupplices  nouveaux, 
Les  horreurs  de  la  mort  n'ont  rien  qui  m'épou* 

vante. 
Je  fçaytropqu'Arthemifeeft  fidèle,  &  confiante., 
Ec   j'emporte  aveemoy  la  fenfible  douceur  , 
Defonger  qu'en  mourant  je  t'enlcvc  fon  cœur  5 
Ainfi  fans  déplaifir  j'abandonne  la  vie. 
Tu  verras  mon   trépas  avec  un  oeil  d'envie  , 
Et  mon  ombre  ians  ceflcatcachéeà  tes  pas. 
Viendra  pour  te  troubler  ,  des  portes  du  trépas. 

JUGURTHA. 
Perfide ,  c'en  eft  trop  >  abandonne  la  vie, 


m 
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SCENE   VIII, 

JUGURTHA,   ADHERBAL* 
ARTHEMISE,  BOM1LCAR, 

,AM:YNT.AS,BARSI.N,E. 

ARTHEMISE, 

7  A  ^-rc^c  >  Jugurtha  ,  modère  ta  furie. 
Jt\  ADHERBAL- 

Madame,  c'en  eft fait,  on  va  trancher  mes  jours* 
Adherbal  déformais  n'attend  plus  de  fecours  : 
Mais  cequimcconfole  en  ce  malheur  extrême  , 
C'eft  qu'enfin  vous  m'aimez  autant  que  je  vous 

aime , 
Que  je  vous  vois  encore,  &  qu'avant  mon  trépas... 

ARTHEMISE. 
Non,non,  Jugurtha  m'aime 5  &  vous  ne  mourrez 

pas. 
If  fçaittrop  que  mon  fort  ne  dépend  que  du  vôtre* 
Que  le  trépas  de  run,feroit  Tarreft  de  f autre  , 
Qu'il  ne  feroit  par  là  qu'augmenter  mon  couroux, 
Et  qu'enfin  vous  perdant  ,  il  me  perd  avec  vous. 

JUGURTHA. 
Non,  traîtres,  connoiflez  mon  ame  toute  entière. 
Mon  cœur  peut  tout  ofer,  quand  on  le  defefpere  ;  i 
lr  fureur  en  bannit  la  raifon  ,  &  l'amour. 
Obcïfl'çz  tous  deux ,  ou  renoncez  au  jour» 

ADHERBAL. 
Adieu,  Madame,  adieu  ,  dans  l'objet  qu'il  adore**, 
faites  qu'après  fa moxt ,  Adherbal  vive  encore,. 


TRAGEDIE.  n 

Le  plus  cruel  trépas  me  fcmblera  trop  doux  , 
Si  j'obtiens  en  mourant  cette  grâce  de  vous, 
Au  nom  de. nôtre  amour.  .  .. 

SCENE   IX. 

JUGURTHA  ,    ADHERBAL, 
ÀRTHEMISE,    RUTILE,, 
BOMILCAR,   BARSINE, 
A  M  YNT  AS,  GARDES. 

RUTILE  *  Adherbtl.r 

à  jïrthemife.  &  Eignevtr,  Scaurus  vous  mande. 
Vous^Madame^rentrcZjc'cft  luy  qui  le  commande, 

aux  Gardes.  à  fugurth*. 

Vous  qu'on  les  fuive.  Et  vous  ,  Seigneur  ,  des  au- 

jourd'huy 
Hâtez  vôtre  rcpoûfc,  &  l'apportez  chez  luy.. 


& 


AD  H  ER  BAL; 


SCENE    X. 

fUGURTHA  ,  BOMILCAR. 

JUGURTHA. 

OCiel  !  à  me  braver  tout  l'Univers  confpire. 
Craignez ,  Romains ,  craignez  là  fureur  qui 
m'infpirc  : 
Vous  n  aurez  pas  toujours  un  pouvoir  abfolu. 
Viens  >  fuy-moy  :  tu  fçauras  ce  que  j'ay  refolu* 

Fin  dn  quatrième  ÀBe*. 


TRAGEDIE.  57 

ACTE    V- 

SCENE    PREMIERE, 

ART  H  EMISE. 

Quoy  te  rcfous-tu>mâlhcur€ufePriE- 
celte  ? 

Dans  les  fers  des  Tyrans ,  veuxrtu  gé- 
mir fans  ceiTe  ? 
Et  ne  devrois-tu  pas ,  par  un  illuftre  effort , 
Finir  plutôt  tes  maux  par  une  belle  mort  ? 
Mais  un  charme  trop  fort  me  retient  à  la  vie  j 
Et  maigre  les  malheurs  dont  je  luis  pourfuivie  <> 
Je  n'oie  décider  de  mon  deftin  faral , 
5ans  être  inftruite  avant  de  celuy  d'Adhcrbal. 
C'eft  pout  toy,  cher  Amant,que  je  refpire  encore? 
Juge  par  cet  effort  à  quel  point  je  t'adore. 
Mon  père  ,  mes  fujets  ,  mes  tranquilles  parens , 
M'abandonnent  en  proye  aux  fureurs  des  tyrans» 
Tantôt  de  jugurtha  dépend  madeftinêc, 
Tantôt  par  les  Romains  je  me  vois  enchaînée  j 
Et  fuivant  du  deftin  les  caprices  divers  T. 
3c  ne  fa  y  que  changer  de  maîtres  3  &  de  fers. 
îixons ,  cher  Adherbal  nôtre  errante  fortune. 
C'cft  trop  fouffrir  du  jour  la  lumière  importune, 
Soyonsà  nôtre  tour  maîtres  de  nôtre  fort , 
Et  cherchons  du  repos  dans  les  bras  de  la  mo|E.: 


5$  ADHERBAL; 

S  CE  N  E   IL         ! 

ARTHEMISE,  BARSINE. 

AR  THE  MI  S  £. 

HE'  bien  !  Barfine,  hé  bien,  que  dit  la  Renom- 
mée ? 
Dudeftind'Adherbiln'ésrtu  point  informée  l 

BARSINE 
Nos  Gardes  en  fecret  s'obftinent  fortement, 
Madame  >  mais  on  craint  quelque  foûlevement. 
Tout  le  Camp  eft  troublé  de  nouvelles  allarmes^ 
Un  murmure  confus  fc  mêle  au  bruit  des  armes 
Mille  triftes  objets  viennent  par  tout  s'offrir. . . . 

A  R  T  H  E  M  I  S  E. 
Ah  Barfine  !  fans  doute  Adherbal  va  périr. 
Un  péril  évident  peut-être  le  menace. 
Qui  pourra  m'informer  de  tout  ce  qui  fc  paflc...< 


SCENE    III. 

ARTHEMISE,  ILDIONE.BARSINE 

CLEONE. 


À 


ARTHEMISE. 

H  Madame  !  Adherbal    a-t-il  fin  y  fon  fort 
Venez-vous  m'annoncer,  ou  fa  vie  ,  ou  fa 
mort  l 


TRAGEDIE-  5* 

I  L  DI  ON  E. 

Àliîque  je  crains  pour  lui  le  couroux  de  mon  Perc, 
Ses  regards  mena çans  ,  Ion  front  pâle,  &fevcre, 
Ses  pas  précipitez,  fes difeours  interdits, 
Montrentqu'un  grand  projet  occupe  fesefprits. 
Il  marche  fièrement  $  on  voit  fur   fon  vifàge, 
Tous  les  fignes  affreux  d'un  funefte  prefage  : 
Il  promené  par  tout  (es  regards  furieux: 
L'on  voit  des  traits  de  feu  qui  fortent  de  fes  yeux, 
Son  ame  en  me  voyant ,  eft  encor  plus  cmeuë* 
Quand  je  veux  luy  parler,  il  détourne  la  veuë  > 
Il  s'emporte ,  &  foudain  condamnant  fes  fureurs  % 
Je  voy  fes  yeux  tous  prêts  à  répandre  des  pleurs. 
Je  nefçaurois  douter  du  trouble  qui  l'agite. 
Adherbal  va  périr:  c'eft  fa  mort  qu'il  médite. 
Dans  le  fond  de  mon  cœur,  une  mourante  voix, 
Me  dit  que  je  l'ay  vu  pour  la  dernière  fois. 

.  ARTHEM1SE. 
Ah  i  fauvez-lc  ,   Madame. 

I  LDI  ONE. 

Ah  !  lauvez-le  vous- même  i 
Arrachez  à  mon    ?rre>  un  Prince qni  vous  aime. 

ART  HEMIS  E. 
Qui, peut  mieux  qu'une  fille  appaifer  fon  couroux? 

ILD  IONE. 
Qui  peut  mieux  qu'une  époule  appaifer  un  époux, 

A  R  T  H  E  M  I  S  E, 
Que  dites-vous  ? 

I  L  D  I O  N  E> 
Madame,  îln'eft  plus  tems  de  feindre  , 
Je  voy  dsns  vos  malheurs,que  vous  êtes  à  plaindre* 
Je  retiens  comme  vous  une  telle  douleur  , 
Et  foûpiu  du  coup  qui  vous  perce  le  cœur. 
Mais  Adho  bal  periti  je  re  puis  vous  le  taire, 
Si  vou:>  neic  fauvez ,  en  êpoufantm^n  Père, 


ç0  ADHERBAL; 

Pour  dérober  fa  tête  aux  fureurs  du  deftin  , 
Eait«s-vous  cet  effort  ,donnez-luy  vôtre  main  £ 
Peut-être  avec  le  tems  ,  la  grandeur  de  fon  zèle  , 
Fléchira  les  rigueurs  de  vôtre  amc  cruelle. 
Que  fçais-je  \  vôtre  cœur  pourra  s'accoutumer  :  \ 
A  moins  haïr  ce  Prince,  &  peut-être  à  l'aimer. 
Vous  aurez  les  refpeds  de  toute  fa  famille  : 
Vous  trouverez  en  moy  des  tendrefles  de  fille, 
Et  fi  dans  vos  malheurs  je  puis  vous  foûlager  , 
Mon  cccuravec  plaifir  fçaura  les  partager. 
>]c  croyez  point  pourtant  ,  qu'en  rivale  jaloufe- 
Par  là  de  vôtre  Amant  je  veuille  être  l'époufe , 
Je  fçay  trop  bien  l'arrêt  de  mon  fort  rigoureux  , 
Et  nulle  autre  que  vous  n'eft  digne  de  fes  feux  : 
Auflti  dans  la  rigueur  du  deftin  qui  m'opprime 
Je  ne  veux  point  combattre  une  ardeur  légitime  \ 
tfn  plus  noble  deffein  m'infpire  dans  ce  jour  . 
Et  la  pitié  fur  moy  peut  autant  que  l'amour. 
Je  veux  le  dérober  au  coup  de  la  tempête , 
Taire  tous  mes  efforts  pour  conferver  fa  tête  , 
Même ,  contre  le  Roy  ,  luy  donner  du  fecours  » 
Et  confacrer  aux  Dieux  le  refte  de  mes  jours. 

ARTHEMISE. 

Madame ,  un  tel  effort  veut  que  j'en  falTe  un  autre 

Pour  montrer  que  mon  cœur  peut  autant  que  1 


vôtre. 


Vous  cédez  Adhcrbal ,  &  je  le  cède  auffi  ; 
Epoufez-lc,  Madame  ,  &  commandez  icy. 
Mais  ae  préfumez  pas ,  quoy  que  l'on  guilTc  faire 
'Qu'Arthemife  jamais  çpoufe  vôtre  Père  , 
Ny  qu'avec  iuyterJsmps  me  puifle  accoutumer  j 
Je  hais  trop  Jugurtha  pour  le  pouvoir  aimer. 
Pour  vous  ,  fauvez  le  Prince  ,  &c  confervezfa  vie 
Régnez  ,  régnez  tous  deux  ,  c'eftma  plus  cher 
eavic  -9 

Viv( 


TRAGEDIE.  ?i 

Vivez  toujours  concens  ;  mais  après  Cet  effort , 
Madame  ,  je  fçay  bien  comme  on  court  à  la  mort. 

SCENE     IV. 

ARTrfEMISE,  SCAURUSJLDIONE, 
BARS.INE  ,  CLEO-NE. 

SCAURUS. 

JE  viens  de  perdre  tems  \  les  deux  Princes  s'ob- 
ftinenc  , 
Contre  me?  fentimens  leurs  âmes  fe  mutinent, 
-PrinceiTes  ,  mes  difeours  ne  peuvent  rien  fur  eux  ; 
Au  lieu  de  me  répondre, ils.  fe  bravoient  tous  deux, 
Et  je  viens  icy  voir  ,  fi  vos  cœurs  plus  traitablcs, 
Etant  moins  ennemis  ,  feront  plus  raifonnables. 

AR  TH  EMI  SE. 
Oiïy,  Seigneur,  &  le  mien  va  contenter  vos  voeux, 
Et  faire  fur  foy-meme  un  effort  généreux. 
Je  cède  mon  Amant  ,qu'Ildione  l'époufe. 
Arthemife,  Seigneur.,  n'en  fera  point  jaloufe. 
'Mon  coeur  a  fait  un  choix, rien  ne  pcutl'ébranler.,; 

I  LDI  ONE. 
Non  ,  non,  Madame  >  non  il  n'en  faut  plus  parler. 
Pour  la  dernière  fois  je  vay  trouver  mon  Père; 
Vous  fçavez  mon  de  fie  in  ,  rien  ne  m'en  peutdif- 

trairc  , 
Et  de  ce  même  pas ,  je  m'en  vais  tout  tenter, 
Quelque  effort  qu'à  mon  cœur  il  en.puuTe  coûter. 


fe  ADHERBAL, 


SCENE     V. 

ARTHEMISE,SCAURUSJLDIONI 
RUTILE ,  BARSINE,  CJLEONE. 

S  C  AU  RU  S. 

f  À  H  que  vois- je  ?  Rutile,  &  quel  coup  déplor 
Jt\     ble... 

RUTIL  E  Mejfé. 
Tout  eft  perdu  ,  Seigneur .,  craignez  un  fort  feir 

blable. 
Dans  ce  Camp  infidèle  ,  on  ne  rcfpe&e  plus  , 
IMylc  nom  du  Scnac  ,  ny  le  rang  de  Scaurus. 
Je  n'ay  plus  Adherbal  ;  le  Tyran  eft  fonmaîtr 

I  L  D  I  O  N  E. 
Dieux  i  qu'eft-ce  que  j'entens  ? 

ARTHEMIS  E. 
JuOe  Ciel  i 
SCAURUS. 

Quoy  le  traître. , . 
RUTILE. 
$1  vient ,  fuivy  des  fiens,  de  forcer  les  Romaiws  . 
Seigneur  ,  &  d'arracher  le  Prince  de  nos  mains. 
Nous  avons  quelque  temps  foûtenu  leurs  furie 
Et  vendu  chèrement  nôtre  fang  ,  &  nos  vies  : 
Mais  que  fert  la  valeur  ,  &  que  peut  fon  effort , 
Contre  un  nombrecent  fois  &  plus  grand  ,  &  pi 

fort. 
]e  n'ay  rien  négligé  pour  vous  marquer  mon  ze! 
Seigneur, mon  fang  qui  coule  eft  un  témoin  fide. 
Mais  eufin  prefquc  feul  >  &  tout  percé  de  coups 
Je  viens  chercher  l'honneur  de  mourir  devât  voi 


t 


TRAGEDIE.  6} 

ART  HE  MIS  E  à  Scaurus. 
Ah  Scigncurlà  vospicds  foufFrezque  je  m'a  bai /Te..., 

1  L  D  1  O  N  E. 
Oiiy,  Seigneur,  vous  pouvez.  ..  . 
5CAURUS. 

Prince  (Tes ,  qu'on  me  laiflfe. 
Jngurtha  vient ,  croyez  que  je  vaisaujouid'huy  , 
Qu  fauver  Adjierbal,  ou  périr  avec  luy. 

SCENE    VI. 


JUGURTHA   ,   SCAURUS, 
ARIMIN  ,    GARDES. 

SCAURUS. 
/"^\Uoy  !  Prince,  après  lccoapquç  vous  venez 
y^     de  faire, 

Oicz-vous  bien  me  voir  fans  craindre  ma  coîere  ? 
S^avez-vous  que  je  puis  punir  varie  attentat  ? 
QVicy  je  reprefente  >&  Rome  ,  &le  Senac , 
Que  j  en  ay  la  puiffance,&  que  je  tiens  fa  foudre  * 
Prête  au  premier  mornét  à  vous  réduire  en  poudre? 
Cependant  vous  venez,fans  craindre  mon  pouvoir, 
De  commettre  à  mes  yeux  îc  crime  le  plus  noir  , 
D'aiTafliner  mes  gens  ,  brifer  l'Aigle  Romaine  , 
De  blcfler  du  Sénat  la  grandeur  fouveraine  , 
D'enlever  âmes  yeux  >  le  Captif  des  Romains, 
Un  Princc,que  vous-même  aviez  mis  en  mes  mains. 
De  la  grandeur  de  Rome  cft-  ce  ainfi-qu'on  fe  jouet 

JUGURTHA. 
Je  viens  de  faire  un  coup  ,  dont  mon  ame  fe  loue  l 
Je  n'ay  que  trop  foufferi  qu'on  me  fade  !a  Ioy, 
D'effet ,  comme* de  nom  ,  je  prétends  être  Ray* 


£4  AD  H  ERBAS, 

S  CAURU  s. 
L'êtes- vous  ;,  Jugurtha  ?  daignez  mieux  vous  con-- 

noître. 
Sçachez  quelc  S:enat  eft  icy  vôtre  maître  > 
Et  que.  dans  cet  Etat  ,  à  Rome  appartenant , 
Vous  n'avez  que  l'honneur  d'être  Ton  Lieutenant. 
Craignez,  Prince^  craignez,  que  d'un fuiet  rebelle,. 
I!  n'apprenne  par  moy  ,  l'audace  criminelle  , 
Et  que  dans  peu  de  temps,  vous  ne  voyez  icy.  .... 

JU  GllRT  H  A. 
Je  vous  en  fçauray  bien  épargner  le  foucy  5 
je  vous  iray  chercher  ,  j'en  donne  ma  parole  ,. 
Jufques  au  pied  des  murs  de  vôtre  Capitole. 

S  C  AU  RvU*s. 

Qj.ioilrle  fes murs  facrez foûtiendrez*vous  rafpecl:2 
Sans  frémir  à  l'inftant  dé  crainte  y  &  de  repecl:  ? 
Portez-vous  fans  trembler  voir  le  lieu  vénérable* 
Où  fc  vient  affembler  le  Sénat  redoutable? 
Ces  lieux  ? dis- je  .,  où  jadis  on  regîoit  vôtre  fort  : 
Qjjandle  Prince  Adherbaldemandoit  vôtre  mort? 
C'eft-là  que  fa  juftîcc  ,  avec  exactitude  , 
Jugera  votre  audace  ,   &  vôtre  ingratitude  , 
Et  que  dans  peu  de  temps  vôtre  témérité  , 
Aura  le  digne  prix  qu'elle  a  trop  mérité. 
Parlez  ,  Prince,  employez  toute  vôtre  éloquence  ,. 
Pour  nous  pouvoir  encor  prouver  vôtre  innocence, 
Parlez  ,  dis- je ,  &  fongez  ,  de  cette  trahifon  , 
Dans  une  heure  au  plus  tard  à  me  faire  raifon. 

JUGURTHA. 
De  tout  ce  que  j'ay  fait, je  n'ay  remords,ny  honte; 
Et  ce  n'eft  point  à  vous  que  j'en  dois  rendre  conte  s 
Cet  air  impérieux  vous  convient  mal  icy, 
Et  les  Dieux  feuls  ont  droit  de  me  parler  ainfî. 
M  is  fans  aller  chercher  un  dilcours  inutile  , 
Dans  une  heure ,  fortez  du  Camp",  &  de  la  Ville  v 


TRAGEDIE.  6$ 

Partez,  je  vous  l'ordonne,  &  que  dans  mes  Etats, 
Le  Soleil  de  retour  ne  vous  retrouve  pas. 
Retournez  au  Sénat,  ce  maître  de  la  terre, 
Allcz>  &  de  ma  part,    declarez-Iui  la  guerre. 
Je.  fuis  las  de  foufFrir  fon  joug  impérieux. 
Au  dôfl us  de  mon  front  je  ne  veux  que  les  Dieux. 
Partez  (  n'attendez  plus  que  je  vous  le  redie  ) 
Au  tems  que  j'ay  preferit,  fur  peine  delà  vie. 
J'attens  vôtre  menace. ,  &  mon  bras  irrité. . . 

m  SCAU  RUS. 
Ouy ,  c'en  eft  fait  ,  je  pars,  le  fors  en  eft  jette. 
Qu'on  remette  en  mes  mains  le  Prince,  &la  Prin* 

celle  , 
Faites-les moy  venir  ,  auffi~tôft  je  vous  laifle, 
Et  pour  fuivre  l'Arreft  que  vous  m'avez  donné,. 
Vous  ne  me  verrez  plus  que  b;en  accompagné. 

JUGUR.TH  A. 
Si  cette  feule  attente  en  ces  lieux  vous  arrête*, 
On  va  de  vôtre  amy  vous  apporter  la  tête. 

JUGURT  H. A. 
Auriez- voas  ofé ,  Prince. .  . ,, 

ittîiZiïi  ffî .  a&  vu  >«  #4  2&&ftsr«  ^xsHasù  va  tamisa  $& 

SCENE   VIL 

JUGURTHA   ,     SCAU.RUS,, 
BOM1LCAR,  ARMIN.GARDES.. 

JUG  URTHA. 

XI T  bien  ,  en  eft-  ce  fait  ? 
Bomilcar. 

BO  M  ILCAR. 
Ouy  ,  Seigneur ,  vous  en  êtes  défais*.. 


66  ADHERBAË  , 

Jamais  tant  de  fierté  ne  fat  mieux  foûtcmië , 
jamais  rien  de  plus  grand  ne  s'offrit  à  ma  veuc  » 
Et  l'on  eut  dit  ,à  voir  la  grâce  de  Ton  port , 
Qu'il  marchoitau  triomphe^  non  pas  à  la  mort, 
Il  nous  fuit ,  fans  frémir  ,  au  lieu  de  fon  fupplice. 
L'appareil  drstourmens  n'a  rien  dont  il  pâlifle, 
Et  fans  vouloir  quitter  fes  fupeibes  difeours  , 
Il  tend  la  tête  au  fer ,  qui  termine  fes  jours. 

SCAURUS. 
C'en  cft  donc  fait  ,  barbare  ,  &  ta  rage  ennemie 
Vient  de  trancher  le  cours  d'une  fi  belle  vie. 
Mais  un  autre  luy-méme  eft  encor  en  tes  mains  : 
Tyran,  crains  fa  vangeanec ,  &  celle  des  Romains: 
Aux  yeux  de  l'Univers  >  j'entreprends  fa  querelle  , 
©c  caufe  ,  &  d'intérêts ,  je  m'unis  avec  elle  , 
Je  vais  armer  fon  Peie  ,  &  Rome  contre  toy  , 
Et  j'atrefte  les  Dieux  ,  Tyran mais  je  la  royf 

SCENE  &ERNIERE. 

JUGURTH A  ,  ARTHEMISE,, 

SCAURUS.BOMILC  AR,  B  ARSINE^ 

ARIMIN,  GARDES. 

SCAURUS. 

PRincefle,  fçavez-vous ,  quelle  noire  furie. .  .  .. 
ARTHEMISE. 
Oiiy  ,  je  fçaîs  qu'Adherbal  vient  de  perdre  la  vie  , 
Qu'il  attendoiten  vain  vôtre  impuiflant  fecours* 
Et  <ju  aux  yeux  dcsRomains  on  a  cunchc  fes  jours. 


'  TRAGEDIE.  6y 

S  C  AU  RU  S. 

VeneZjVenez  dans  Romc,&  pour  vôtre  vangeance, 
J'armeray  devant  vous  (a  fuprême  puiflance  ; 
De  Bocchus  avec  nous  les  débats  vont  finir  ; 
Avec  luy  déformais  je  jure  de  m'unir. 
Venez  être  témoin  d'une  paix  fi  parfaite. 
Vous  trouverez  dans  Rome  une  feure  retraite, 
Tous  les  coeurs  attachez  à  tous  vos  interefts  , 
Et  les  mêmes  honneurs  que  parmy  vos  fujets. 

A  R  T  H  E  M  I  S  E 
Moy  !  dans  Rome  *  languir  fous  vôtre  tyrannie  , 
Et  traîner  dans  les  fers  le  refte  de  ma  vie. 
Pans  Rome  !  pour  montrer  en  fpe&acle  aux  hu- 
mains , 
La  fille  de  Bocchus  cfclavc  des  Romains  : 
Non  ,  non  ,  je  n'iray  point. 

JUGURTHA. 

Genereufe  Princeffe  , 
Que  de  ces  fentimeas  j'admire  la  noblefle. 
Vangeons-nousdes  Romains,  nos  communs  enne- 
mis. 
Contre-eux  avec  Bocchus  déformais  je  m'unis. 
Je  jure  par  les  Dieux  de  fervir  vôtre  haine  , 
Et  d'attaquer  toujours  la  puiflance  Romaine. 
Acceptez  feulement  &  mon  Sceptre,  &ma  main... 

ARTHEMÏSE, 
Moy  î  que  démon  Amantj'épouferaflajflîn, 
Q^e  j'étouffe  jamais  la  fureur  qui  m'anime, 
Et  que  ma  main  enfin  foit  le  prix  de  ton  crime. 

Croy,que  fi  jufques-là  je  pouvois  m'abaifier  , 
Ce  ne  feroit ,  Tyran  ,  que  pour  te  mieux  percer.    I 
Que  pour  mieux  aflurer  ta  perte,  &  tadifgrace, 
Et  de  ton  traître  cœur  aller  choifir  la  place. 
Mais  finîflez,  tous  deux  ,  vos  differens  jaloux  ; 
Mondcftin  ne  dépend  ny  de  vous  ,  ny  de  vous. 


.'rt     ADHERBAL,  TRAGEDIE. 

MaîtreiTede  mon  fore  ^malgré  la  tyrannie  , 
Je  meurs  >  &  le  poifon  va  terminer  ma  vie. 

Reçois  mes  derniers  vœux,  objet  de  mon  amours 
Ce  n'écoit  que  pour  toy  que  je  refteis  au  jour  : 
Mais  voyant  aujourd'huy  ta  perte  inévitable  , 
Mon  coeur  n'a  pu  furvivre  au  malheur  qui  m'acca- 
ble. 
J'ay  voulu  jufqu'au  bout  te  conferver  ma  foy  , 
Et  puifquc  je  te  perds  ,  tout  eft  perdu  pour  moy. 
Mais  je  ne  voy  le  jour  qu'autravers  d'un  nuage  : 
Les  horreurs  de  Ja  mort  me  Couvrent  le  vifage. 
Grâce  au  Ciel,  je  fuccombe.   A  la  fin  c'en  eft  fak  > 
La  force  du  poifon  va  faire  fon  effet. 

Bar  fine ,  ménageons  ce  refte  d  de  lumière  > 
Avant  que  le  trépas  me  ferme  la  paupière, 
loin  de  ces  triftes  lieux  ,  conduy  mes  pas  mourais, 
Et  délivre  mes  yeux  de  I'afpe£t  des  Tyrans. 

se  au  ru  s: 

Barbare ,  voy  les  maux  que  caufe  ta  furie. 
,Adieu,  crains  le  triomphe,^  tremble  pour  ta  vie» 

J  U  G  U  R  T  H  A. 
Allons,  après  ce  coup,  déteftant  ma  rigueur., 
Secourir  la  Princeffe,  ou  mourir  de  douleur» 


F  I  N. 


ATHENAÏS, 


TRAGEDIE. 


A  PARIS, 

Chez  PIERRE    RIBOU  ,    proche  les 
Auguftins  ,  à  la  defceme  du  Pont-neuf  , 
à  l'Image  S.  Loiiis. 

M.  DCC. 
AVEC    TRlVlhEGE  DV   ROT. 
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PREFACE 

^  fortune  d'Athenaïs  $ 
jto*  r  ;fc  ftuyip  <&  Pulcherie  \ 
eft  une  chofe  que  perfon- 
ne  n'ignore  y  j'avoue  que  ce  riefi 
fias  un  fujet  ou  l'on  fui  (je  trouver  ce 
terrible  &  ce  merveilleux  que  l'on 
a  trouvé  dans  mes  deux  autres 
Pièces  h  mais  je  crus  qtéil  feroit 
filus  du  goût  d}aprefent  b  &  fur 
tout  des  Dames  qui  fe  font  érigées 
en  Juges  de  ces  fortes  d'Ouvrages  , 
&  qui  préfèrent  la  dèlicatejfe  des 
fentimens  à  l'horreur  des  èvenemens 
extraordinaires  :  Au  rejle'  il  faut 
de  la  diverfitè  dans  les  fujet  s  pour 
ne    pas    tomber    dans     ïinconve~ 

a  ij 


PREFACE. 
nient  de  ce  Joueur  de  Luth  dontpàt\ 
le  Horace: 

Riderur  cordaqui  femp.cr  oberrat 
eadem. 

Je  puis  dire  que  cefl  icy  celuy  de 
mes    Ouvrages  ,   à  la  vérification-*. 

duquel  je  me  fuis  le  plus  attache  >  i 
&■  que  ceux   qui  fe    donneront    la 
peine  de  l'examiner  fans  prévention^ 
îa>    trouveront  affez^  égale.  On  voit 
peu  de  Tragédies  oulHiftoiréfoifr 
plus  régulièrement  fuivie  que  dans 
celle^cy  >  &  fi  j'y  fais  paroitre  Théo*, 
dofe   avec  un  -peu  plus    de  fermeté : 
qu'il  nen  avoit  naturellement  i  on  y* 
voit  au  (fi  d'un  autre  coté  fon  efprit- 
fufccpiible  £  amour  &  de  jaloufie  3  \ 
dont  il  fut  fi  fouvent  agit»  durant 
tout  le  cours  de  fa  vie  >  &  qui  caufd 
depuis  la  dfgrace  d' ylthenaïs  s  & 
la  m->rt    de   Paulin  0    que  V  Empe-„ 
ntir  fit  légèrement  mourir  pour  une 
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fofnme  qu'elle  luy  avoit  envoyre. 

Voicy  ce  qu'en  rapportent  les 
J-îift orient  de  ce  temps -là  ,  &  en- 
tr' autres  Theophanes  &  Marcellin  % 
fuivant  l*  ancienne  traduffion. 

En  ces  entrefaites  3    &  un  an 
avant  cette  victoire  (c'eft-k- dire  des 
Romains  fur  Us  Perfes  )  Theodofe 
devint  amoureux  d'Eitdoxia  Fille 
de  Lcontius ,  ou  Leontinus ,  Philo- 
sophe Athénien  ,  &  Pépoufa  tant 
pour  l'excellence    de  fa  beauté 3 
que  pourlagentilleffedefonefprit 
orné  des  lettres  humaines  ,  &  des 
fciences.  Elle  avoit  eu  nom  Athe- 
îiaïs  ,  lequel  elle  changea  à  fon 
baptême  3  011  elle  fbrnomn  ée  Eu- 
doxia  ,  par  Àtt'.cus  Patriarche  de 
Gonftantinople.  Entre-autres  Pie- 
ces    elle    compofa    un    excellent 
Poëme  fur  cette  victoire  de  TErn- 
pereur  contre  les  Perfes. 

Zonare  écrit  que  ce  mariage  fut 


REFACE. 
Elit  de  l'avis  de  Pulcheria  Prîni 
cefïe  tres-fage  .&■  très-  pieufe  ,  la- 
quelle avoir  un  grand  afcendant 
fur  l'efprit  de  fon  Frère ,  &;  deflors 
îùy  fît  chaiTer  de  fa  Cour  Antio- 
chus  ennuque ,  qu'Ifdigerde  Roy 
de  Perfe  fon  Tuteur  luy  avoit  en* 
voyépour  Précepteur  &  Gouver- 
neur ,.  lequel  fut- fait  homme  d'E- 
glife.  Il  rapporte  auffi  que  Leontiu 
ayant  eu  révélation  de  la  haut 
fortune  de  fa  Fille  ,  ne  luy  avoi 
laiiTé  que  cent  écus  par  fon Tefta- 
ment,  encore  qu'il  fût  fort  riche 
&  qu'il  avoit  partagé  tous  Ces  biens 
à  Tes  deux  Fils  Vaierius  èc  Gène 
fîus,  l'aîné  defquels  futMaiftre  de 
Milice  ,  ou  Chef  d'armes  j  &  le 
puifné  Préfet  du  Prétoire  d'Illirie 
par  la  faveur  de  leur  Sœur  ,  qu'ils 
avoient  autrefois  méprifée, 

L'Epifode  Hifiorique   de  Vdfd 
nés  nefi  pas  de  mon  invention.  La 
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ICalprenede  dans  fin  Roman  de  JP41 
ramond  me  l'a  fourny  ,  &  l'on  l'a 
toujours  trouvé  fi jufle  &  fi  bien  pla- 
cé dans  le  Roman  >  q:ie  je  ne  fups 
pas  furpris  qu'il  ait  fait  le  même 
effet  dans  la  Tragédie.  Et  pour  ce 
que  je  dis  dans  mon  fécond  ABe  des 
Sœurs  de  Pulcherie ,  on  n'a  qu'à  lire 
les  Annales  Ecclefiafiiques  du  Car- 
dinal Baronius. 

Apr;s  avoir  juftifiè  la  conduite 
de  ma  Pièce  par  le  rapport  de  tous 
les  Authews  qui  ont  écrit  fur  ce 
fujet  0  je  diray  maintenant  à  un  tres- 
petit  nombre  de  jeunes  gens  qui  n'en 
ont  pas  efiè contens  ^  que  ce  n'eftoit 
pas  pour  eux  que  je  l'avois  faite  : 
que  je  ne  doute  point  que  quelque 
P  afquinade  ne  leur  plût  beaucoup 
davantage  5  mais  je  travaille  pour 
les  perfonnes  de  bon  goût  5  &  leur 
approbation  ou  leur  critique  ne  fe- 
roit  jamais  d'un  affex  grand  poids 
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four  relier  le  fort  de  mes  Ouvragé^ 
Il  fuffit  que  tout  Paris  ait  donn,  i 
cette  Pièce  des  applaudifjemens  jîn~ 
ceres  ,  &  dm  je  fais  beaucoup  fks 
de  cas  $ue  des  leurs. 


EXTRAIT    JDV    PRIFILBOS 

du  Ray. 

PAR  Grâce  &  Privilège  du  Roy ,  donné  à  Verfail- 
les  le  douzième  Février  i*^9.  Signé  ,  Parle  Roy 
|:n  fonConfeil,  le   FevRe.    Il  eft  permis  JàPiERRB 
R.ibou  Marchand  Libraire  à  Paris  .  de  faire  im-^ 
mmer  le  Recueil  des  Tragédies  du  Sieur  de  La  Grange, 
rendant  le  temps  de  huit  années,  à  compter  du  jour 
jue  chaque  Tragédie  fera  achevée  d'imprimer  pour 
a  première  fois  5  Pendant  lequel  temps  faifons  très* 
xprefles  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qua- 
it£  &  condition  qu'elles  foient  ,  de  faire  imprimer  4 
rendre  ny  débiter  d'autre  Edition  que  de  celle  de  l'Ex- 
ofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  deluy  ,  à  peine 
e  quinze  cens  livres  d'amende  ,  payables  fans  déport 
ar  chacun  des  contrevenaus ,  6c  de  tous  dépens,  dom- 
mages &  interefts ,  &  autres  peines  portées  plus  as 
:>ng  par  lefdites 'Lettres  de  Privilège. 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Impfi* 
leurs  &  Marchands  Libraires  de  Paris  le  1 6.  Février 

699- 

Signé  C.  BAL  LARD  y  Syndic. 

'Achevé  d'imprimer  pour  la   première  fois  le  2,. 
ivicr  17  ©o. 


A  C  T  EV  R  S. 

THEODOSE.    Empereur  d'Orient* 

VARANS  S.  Prince  de  Perfe. 

PULCHERIE*    Sœur  de  Theodofe. 

a  T  U  E  N  Al  S  ,    deftinée  à  l'Empire  fousle  nom 

*  L  ***  d'EUDOXE. 

L  E  O  N  T  I  N.       Citoyen  d'Athènes  ,  père  d'A- 

thenaïs. 
PAULIN,  Favor y  de  l'Empereur. 

MITRANE,        Seigneur  Perfan ,  de  la  fuite  de 

Yaranés. 
R  H  O  D  O  P  E  >      Gouvernante  d'Athenaïs* 

uavÏ"^  dc la fuite de Pulcherie- 

SATURNIN,     Domeftique  de  Theodofe., 
SUITTE, 

La  Scène  eft  *  Confïantinople  ,  autrement  dlu 
Bifance ,  dans  le  Palais  Impérial. 

ATHENAIS 


ATHENAÏS, 

TRAGEDIE. 

ACTE    I. 

SCENE    PREMIERE. 

L  E  O  N  T  I N  >   PAULIN, 

LEONTIN, 

U  y  bien-toft  ,  cher  Paulin,  dans  cesfu- 

perbes  lieux  , 
L'Ambaffadeur  Perfan  vaparoûlre  à  nos 

yeux, 
La  moitié  de  fa  fuite  annonçant  fà  vernie* 
Dans  BifanCe,   à  grands  flots  s*eft  déjà  répandue, 
Etparoiftpar  fon  nombre  autant  que  fa  fplenduur , 
Plus  digne  d'un  grand  Roy ,  que  d'un  Ambafodeur. 

A 


%  ATHENAI  S, 

L'Empereur  aujourd'huy  voit  la  fefte  éclattante  i 
»pù  l'hymen  fe  prépare  à  remplir  fon attente, 
Et  de  tout  l'Univers  attirant  les  regards  , 
Ma  Fille  va  moncer  au  Trône  des  Cefars. 
J'attendois  ce  moment  avec  impatience. 
Non  pour  eftre  plus  prés  de  la  toute-puif&nce- 
Ny  pourvoir  l'Empereur  me  charger  d'unemploy, 
Pont  fafœur  Pulcherie  eft  plus  digne  que  moy. 
;Mais  pour. jouir ,  amy ,  de  la  douceur  extrême  , 
De  voir  fixer  le  fort  d'une  Fille  que  j'aime  , 
Et  loin  de  cette  Cour  précipitant  mes  pas, 
Eviter  des  grandeurs  qui  ne  ine  touchent  pas. 

PAUL]  N. 
,Qupy  ,lorfque  par  un  fort  qnc  tout  le  monde  admi« 

rc , 
Vous  feul  pouvez  prétendre  à  gouverner  l'Empire  : 
•Qu'au  moindre  événement  nous    voyons   tous  le 

jours , 
Qu^à  vos  feules  clartez  Pulcherie  a  recours  ; 
Et  que  dans  vos  raifons  à  l'Etat  neceffaires  , 
Elle  puife  fojivent  des  confeils  falutaires  > 
JPourquoy  vous  dérober  à  voftre  heureux  deftin  ! 
JPourquoy  nous  fuïr ,  Seigneur  ? 

.LEONTIN. 

Nomme  moy  Leontin  : 
Laiflfe  ces  vains  refpe&s  pour  quelque  ame  vu!ga:rc 
Chery  deTheodofe  ,  &  prefques  fon  beau-pere  , 
}e  ne  m'ébloiïis  point  voyant  ce  que  je  puis. 
Mon  cœur  n'eft  point  changé  par  le  rangoiï  je  fuis. 
Et  qui  de  la  vertu  fuivit   toujours   les  traces  , 
Voit  les  profperitez   ainiî  que  les  difgraces. 
Le  fort  par  fes  faveurs  veut  en  vain  m'éprouver, 
Cçmrnc  il  ne  peut  in  abattre  ^  il  ne  peut  m'élever. 


TRAGEDIE.  3 

Polir  ma  Fille  ,  il  eft  vray  ,  j'ay  fouhaité  l'Empire. 
Mais  preft  à  l'y  placer  je  (casque  je  foûpire. 
Je  prévoy  des  malheurs  qui  pouronc  l'accabler* 
Et  fi  je  le  pouvois ,  je  voudrois  reculer. 

PAU  L  I  N. 
Quel  difcours    ! 

t'EONTIN, 
Par  mes  foins  ,  &  mon  expérience  , 
Tufques  dans  l'avenir  j'ay  porté  ma  fcience. 
J*ay  cherché  des  fecrecs  dans  Ton  oblcuricé, 
Qui  fembbient  refervez  alla  divinité. 
C'efi-  là  que  consultant  le  fort  de  ma  famille, 
Au  faifte  des  grandeurs  je  vis  monter  ma  Fille, 
Mais  depuis  quelques  jours, Cielîquelle  eft  ma  terreur! 
Je  n'y  voy  qu'un  amas  d'épouvante  &  d'horreur  > 
Eclorfquem'attachant  fur  ces  objets  funèbres, 
Je  cherche  quelque  jour  à  travers  ces  ténèbres. 
De  mille  maux  confus  l'affreux-  enchaînement" 
Me  replonge  auffi-toft  dans  mon  aveuglement. 

PAULIN. 
Hc  pourquoy  vous  former  ce  fu nèfle  prefage  ? 
L'on  ne  voit  l'avenir  qu'au  travers  d'un  nuage, 
Nul  n'en  eft  affuré. 

LEON  TIN. 

Dans  ce  que  je  prévois  , 
Puiffay-je  me  tromper  pour  la  première  fois  l 
De  ma  fortune  ,  Amy  ,  je  ne  te  veux  rien  taire. 
Je  veux  te  découvrir  les  loibleffesd'un  père  : 
Moy  ,  qui  paflant  ma  vie  à  Tabry  des  grandeurs, 
Voyois  fans  m'ébloiiir  leurs  charmes  fedu&eurs* 
Quand  je  crûs  voir  ma  Fille  avec  un  Diadème  , 
Je  n'y  pus  refifter  pour  une  autre  moy- même  : 
Et  je  crus  que  le  Ciel  luy  devoir  un  deftin 
Plus  propre  à  fes  vertus  qu'au  fangdc  Leontin, 

Ai) 


4  ATHENAIDF; 

Dé:afur  cet  efpoir  remply  de  confiance, 
Prés  d'Athènes  mes  foins  é'evoient  fon  enfance^ 
Où  content  de  mon  fort ,  dans  un  heureux  fejour,. 
Çloigné  du  tumulte  ,  &  des  yeux  de  la  Cour. 
Peut-eftre  qu'aux  douceurs  d'une  vie  innocente^, 
J'aurois  facrifiè  fa  fortune  apparente  i 
Lorsqu'au  terme  fatal  preferit  par  les  deftîns,. 
Varanés  m'obligea  de  fui vre  mesdefTeins. 

PAULIN. 
Qvoy  le  fi!s  d'uw  grand  Roy  que  la  Perfe  révère,. 
D'un  Roy  que  l'Empereur  regarde  comme  un  père  : 
Quel  cfcarrncfut  vos  bords  avoit  pu  l'attirer  ? 

LEONT1N. 
Ce  fut  pour  des  raifons  que  tu  peux  ignorer. 
Peut-eftre  on  t'a  parié  de  ce  Prince  indomptable^ ..' 
Que  mille  qualitez  rendroient  recommandable , 
Si  la  feule  vertu  réglant  fes  actions  , 
Il  fçavbit  mieux  dompter  fes  fieras  partions  : 
Et  fi  ,  né  pour  monter  a  la  grandeur;  fuprême  ,, 
Avant  que  de  remuer-,  il  regnok  fur  luy-même. 
Mais  qui  ne  connoît  point  ce  jeune  ambitieux  ? 
Trop  vain  ,  pour  un  grand  cœur  ,du  rang  de  Ces  ayeux? 
Qui  veut  que  tout  luy  cède  ;  &  qui  par  fon  audace 
Suipafle  encor  ,  dit-  on  ,  tous  les  Rois  de  fa  race. 
Aptes  avoir  fournis  le  Parihe  révolté, 
Ifdigerde  craignant    pour   fon  authoritê, 
Dans  un  éclat  pompeux  l'envoya  dans  la  Grece; 
De  fon  efprit  fauvage  adoucir  la  rudefi'e. 
Athènes  lereceut  en  fils  d'un  fi, grand  Roy. 
J'eftois  en  quelque  eftime.  On  luy  parla  de  moy. 
Il  vint  dans  mon  fejour  >  où  du  relie  du  monde. 
Je  vivois  féparé  dans  une  paix   profonde. 
Il  me  vit  y  ou  plûtoft  il  vit  Athenaïs. 
Ses  yeux  de  fon  éclat  parurent  éblouis. 


TRAGEDIE-  $ 

Il  brûla.  Son  orgueil  Pempccha  de  fe  taire. 

Et  moy  (  tu  vas  rougir  des  foibleflTes  d'un  père  J 

Je  vis  avec  plaifir  ce  cœur  audacieux  , 

Faire  un  premier  efl'ay  du  pouvoir  de  fes  yeux. 

Mais  comme  je  connus  que  ce  Prince  farouche 

Ne  lauroit  point  admife  à  l'honneur  de  fa  couche  , 

Que  d'un  flatteur  appas  le  dangereux  poifon  ^ 

Pouvoir  d'un  jeune  cœur  feduire  la  raifon  ; 

Et  que  dans  ce  péril  fa  pudeur  embarquée  , 

Par  mes  (oins  vigilans  fut  bien-toft  remarquée. 

Je  voulus ,  dans  (a  fource  ,  avant  qu'il  fut  plus  grand, 

Par  une  prompte  fuite  arrefter  ce  torrent. 

Je  m'arrache  en  fecret  du  fein  de  ma  famille. 

J'arrive  dans  ces  murs  où  je  conduis  ma  fille, 

L'illuftre  Pulcherie  eftimant  la  vertu  > 

Se  plaifl  à  relever  noftre  fort  abatu  ; 

Avec  étonnement  en  parle  à  Theodofe  : 

Il  la  voit  :  il  l'admire  :  &  l'hymen  fe  propofe. 

Tu  fçais  comme  «changeant  de  Culte  &  de  Païs , 

On  Ta  nommée  Eudoxe  >  au  lieu  d'Athenaïs  : 

Qujau  Monarque  Perfan  ,  par  un  avis  fidelle  s 

Cefar  a  fait  fçavoîr  cette  grande  nouvelle  : 

Et  quel'AmbaiTadeur  qu'on  attend  en  ce  jour  > 

Va  luy  porter  l'aveu  qu'attendoit  fon  amour* 

P  A  U  L  I  N. 
Hé  bien  !  dans  ce  récit  que  trouvez- vous  à  crain* 

dre? 
Qm  fera  donc  heureux  fi  vous  elles  à  plaindre  S 
L'hymen  de  voftre  Fille  eft  preft  à  s'achever. 
L'AmbafTadeur  Pcrfan  va  bien-tort  arriver* 
Si  le  jeune  Empereur  attendoit  fa  pretence , 
Vous  fçavez  les   raifons  de  cette  defferance: 
E   que  malgré  fes  feux  ,  &  fon  empreflement, 
Son  devoir  J'obligeoit  à  ce  retardement. 

A    iij 
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Car  enfin,  en  mourant  Arcadius  fon  père,, 

Crai£nâM  des  Favoris  i'infolence  ordinaire  , 

"Er  voyant  fous  Ton  règne  à  quel  excès  d'horreur 

Sciiicon  8c  Krffih  portèrent  leur  fureur  , 

par  m-  choix  donr  peut-eftre  on  ignore  la  caufe  *, 

frr  le  Peria    Tuceur  du  jeune  Theodofe  : 

Songeant  à-guarantir  l'enfance  de  fon  fils  > 

PI  a  10  i>  de  Tes  'njets  que  de  fes  ennemis. 

L'artente  par  l'effet  ne  s 'eft  point  démentie,. 

-Ç:  grâces  à 'es  foins,  &  ceux  de  Pulcherie, 

fc'Em^ifedft  comme  au  temps  de  nos  premiers  Ce* 

fars. 
Ses  voifihs  étonnez  tremblent  de  toutes  parts. 
Tandis  que  des  Romains   les  Villes  faccagées,. 
Par  cent  Peuples  divers  fe  trouvent  ravagées  ; 
Et  que  Rome  eMe-même  éprouvant  leur  fureur, 
N'eft  fous  Honorius  qu'un  théâtre  d'horreur. 

L  F  Q  N  T*I  N. 
Aîniî  Je  s  plus  grands  biens  font  mél*z  de  traverfes  :  : 
Et  le  fort  des  mortels.a  des  faces  diverfes  : 
Ainfi  fes*  cruaurez  fe  font  mieux  éprouver 
A  ceux  que  fon  caprice  a  pris  foin  d'élever. 
Ma  fille  eft  aujourd'hui  fur  le  Trône  montée  :* 
Mais   elle  peut  demain  s'en  voir  précipitée: 
En  facheuce  ,  des  Grands*  ordinaire  revers, 
Peut  comme  fa  fortune  étonner  l'Univers. 
Contre  de  tels  a  (Faut  s ,  contre  un  pareil  orage  , 
Je  veux  par  mes  confeils  affermir  fon  courage: 
Et  qu'au  moins  fi  fon  ccc.ur  en  demeure  abatu  ,' 
On  en  blâme  le  fort  &  non  pas- fa  vertu. 

Depuis  qu'à  l'Empereur  fa  main  eft  deftinée, 
D'une  fpule  fi  grande  elle  eft  environnée, 
Quejufqp'àjce  moment  ne  pouvant  l'aborder  > 
I)ans  ces  lieux  écartez  je  viens  de^  la  mander*  , 
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©a  fe  débarraflant  d'une  impol  tune  fuite  , 
De  tout  ce  eue  je  penfe  elle  doit  eftre  inftruite. 
Mes  vœux  font  exaucez.  On  ouuvre    Je  la  voy. 
Pour  ne  la- point  gêner  >  Paulin  ,  retirc-toy. 

SCENE     IL 

LEONTI.N.EUDO-XE,  RHOD  OPE. 
LEON  TIN. 

MA  Fille  ,  approchez-vous.  Surtout  cequi  vous* 
touche  , 
Il  eft  temps  que  mon  cœur  s'explique  par  ma  bou~- 

ch? , 
Er  qu'avant  que   chacun  fléchi  (Te  fous  vos  loi», 
Il  s'ouvre  encor  à  vous  pour  la  dernière  fois. 
Au  milieu  des  grandeurs  que  le  Ciel  vous  envoyé, 
Ce  cœur  ,  autant  qu'il  peut ,  s'abandonne  à    la  joye. 
Quand  je  voy  le  moment  qui  vous  comblant  d'hoiv- 

neurs-,. 
Doi»-  ailier  mon  fang ,  au  fang  des  Empereurs  ,„ 
Et  répandre  fur  vous  la  gloire  fans  féconde  , 
D'élever  voftre  fort  au  premier  rang  du  monde. 
Mais  aufli,  quelle  crainte  agite  mes  efprits  i 
Q^jand  je  voy  ces  honneurs  de  tant  de  maux  fuivîs. 
QujI  vous  faudra  garder  avec  un  foin  extrême  , 
De.  toute  voftre    Cour  ,  &  fui  tout  de  vous-mê- 

me  >. 
Et  qu'enfin  voftre  cœur  ,  fur  le  Trône  monté, 
Na  jamais  eu  befoin  de  tant  de   fermeté. 
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EODOXE. 
Pourquoy  donc  fur  l'efpoir  d'une  illuftre  hymenêe  » 
Dans  ces  funeftes  lieux  m'avez-vous  amenée  l 
Mon  Père  à  ces  périls  devoic-il  m'expofer  î 

LEO  N  TIN. 
Auxcdeftes  décrets  nul  ne  peut  s'oppofer. 
Et  vous  aviez  ,  ma  Fille  ,  une  vertu  trop  pure- 
Pôur  vous  laifler  languir  dans  une  vie  obicure. 
Enfin  fi  le  parte  ne  fe  peut  reparer  , 
C'eft  contre  l'avenir  qu'il  faut  vous  préparer: 
De  l'état  de  la  Cour  j'ay  pris  fornde  mïnftruire , 
Pour  vous  montrer  comment  il  faut  vous  y  conduire 
Et  eoinment  dés  l'abord  vous  vous  démêlerez  , 
Des  divers  interefts  que  vous  y  trouverez. 

L'Empereur  eft  aimable:  il  eft  jeune  :  il  vous  aime  s 
Il  partage  avec  vous  fa  puiffancefuprême. 
Mais  ce  même  Empereur  peut  ailleurs  s'engager. 
Le  cœur  d'un  jeune  Prince  eft  facile  à  changer. 
Sur  tout  quand  par  le  temps  Ton  ardeur  amortie  $ 
Dans  la  poiTeflion  fe  trouve  rallantie  , 
Il  ne  cherche  qu'à  rompre  un  funefte  lien, 
Et  fouvent  qu-;  peut  tout  ne  fe  refufe  rien. 
Rendez- luy  tous  les   foins  d'une  Epoufe  fîdelîc. 
Quand  même  il  brûleroit  d'une  flâme  nouvelle  , 
Ne  luy.  témoignez  point  de  fentimens  jaloux  : 
Pour  ne  luy  point  fournir  des  armes  contre  vous» 

EODOXE. 
Hé  furquoy.jugez-vous^rnenpcrejquemon  ame„, 

LEON  TIN. 
Vous  m'entendez  :  ïongez  à  merrer  fa  fîame  y 
Que  de  l'ardeur  de  luy  plaire  eft  voftre  unique  bien* 
Et  eue  rout  voftre  cœur  n'eft  pas  trop  pour  le  fien. 

Vos  égards  après  luy  font  dûs  à  Pulcherie. 
Elle  a.  coût  fait  pour  vous  :  Scquoy  que  Ton  vous  die 
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(îWcn  vous  faî fane  p^fTer  le  Sceptre  dans  les  mains., 
Sa  feule  politique  a  conduit  les  defltins. 
Contente  que  Cefar  vous  cherîfTe  en  époufe  , 
Jamais  de  Ton  pouvoir  ne  vous  montrez  jaîoufe. 
Le  fans;  de  Théodofe  eft  né  pour  commander. 
C'eft  au  miend'obcïr  :  c'eft  à  vous  de  céder  : 
Et  de  ne  point  porter  vos  regards  téméraires 
Dans  des  fecrets  trop  grands  pour  vos  fo'bles  lumières, 

Cen'èftpas  toutencor.  D'autres  périls  cachés 
Au  fouverain  pouvoir  fe  trouvent  attachés. 
Vous  allez  eflrc  en  butte  aux  fureurs  de  l'envie  : 
Tremblez  pour  voftre  honneur  :  tremblez  pour  voftre 

vie. 
Ceux  qu'on  croira  le  plus  dans  tous  vos  intereftfr, 
Vous  tendront  chaque  jour  mille  pièges  fecrets. 
Vous  verrez  les  honneurs  ,  vous  verrez  les  délices 
Vous  cacher  mille  écueils  &  mille  précipices. 
C'eft  là  qu'un  front  ouvert .,  un  vifage  ferain 
Renferme  au  fond  de  l'ame  un  funefte  venin. 
Sous  le  nom  d'amitié  la  vengeance  eft  couverte-. 
Tel  vous  flate  &  vous  rit  qui  trame  voftre  perte , 
Et  tel  dans  la  faveur  vous  vient  importuner  , 
Qui  n'attend  qu'un  revers  pour  vous  abandonner. 
Peut-eftre  je  me  trompe  -y  &  mon  amour  de  père 
S'allarme  d'un  péril  qui  n'eft  qu'imaginaire: 
Mais  dans  le  Trône  un  jpuiys'il  vous  faut  fucomber 
Faites  rougir  le  fort  qui  vous  fera  tomber  5 
S.oit  qu'il  montre. à  vos  yeux  le   calme  )Gu  la  tem- 

pefte, 
A'  tous  fes  changemens  tenez-vous  toujours  prefte 
Ne  hiy  prefentez  point  un  courage  abatu 
Et  laftez  fa  malice  à  force  de  vertu. 
Sur  tout  dans  les  grandeurs  011  vous  allez  paroiftre 
N'oubliez  point  l'état  où  le  Ciel  vous  fit  naiftrç. 
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La  fortune  eft  à  craindre  où  règne  trop  d'orgueil. 
L'on  trouve  le  naufrage  auprès  de  cet  écueil , 
Portez  inceffament  Ce  far  à  la  clémence  : 
Toujours  des  malheureux  embraflez  la  dêfenfe. 
Appliquez  l'un  &  l'autre  au  bien  de  vos  fu  jets , 
laites  fleurir  partoutlajuftice  &  la  paix  5 
Et  par  mille  vertus  l'une  à  l'autre  enchaînées , 
Remplirez  le  devoir  des  Teftes  couronnées. 

Voila  ce  que  mon  cœur  preffé  de  fon  devoir  > 
Brûloir  depuis  long-temps  de  vous  faire  fçavoir 
Preft  à  vous  voir  monter  à  la  grandeur  fupreme 
G'eft  le  dernier  avis  d'un  père  qui  vous  aime. 
D'une  nombrenfe  Cour  fuivie  à  tous  momens, 
Je  ne  joiiiray  plus  de  vos  embraffemens. 
Quelque  amitié  pour  moy  que  puiffe  eftre  la  voftre 
Je  feray  dans  la  foule  inconnu  comme  un  autre  ■ 
Et  ce  nom  paternel  qui  me  fembloit  fi  doux , 
Ne  m'empefehera  pas  de  fléchir  devant  vous. 

E  U  D  O  X  E. 
Ah  !  jamais  vos  bontezprefentes&paffécs  ; 
Mon  père  »  de  mon  cœur .-.,  ne  feront  effacées  ; 
Je  fçauray  fur  le  Trône  obéira  vos  loix  , 
Et  tâcher  d'y  répondre  à  ce  que  je  vous  dois. 

LEONTIN. 
Non  ,  non  ,  à  ces  devoirs  je  ne  dois  plus  prétendre  % 
Et  je  fçay  lesrefpe&sque  je  vous  devray  rendre. 
Adieu  ,  de  mes  avis  tâchez  de  profiter  : 
Sans  un  trouble  fecret  je  ne  puis  vous  quitter. 
Souffrez  ,  machere  Eudoxe,  avant  que  je  vouslaîfle, 
Que  mon  cœur ,  par  ces  pleurs ,  vous  marque  fa  ten- 

dreffe. 
Que  parmy  les  fanglots  qui  me  coupent  la  voix  , 
Je  vous  tende  les  bras  pour  la  dernière  fois. 
Adieu  ma  fille. 
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SCENE    IIL 

EUD  GXE.RHODOPE. 

RHODOPE. 
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L  faut  le  conFeffer  vous-mefme, 
Aucun  pcre  jamais  n'aima  comme  il  vous  aime. 
Son  cœur  cft  tout  à  vous  ;  &  jufques  aujourd'huy..» 
E  U  DO  X  E. 

Il  m'aime  ,  &  mes  malheurs  ne  viennent  que  de  luy, 

RHODOPE, 
De  luy  ? 

EUDOXE. 
C'eftpar  l'efpoirdontil  m'a  voit  flattée, 
Que  dans  tous  ces  dangers  il  m'a  précipitée. 
Combien  m'afluroit-il  que  les  décrets  des  Cicux  , 
Me  promettoientun  fort  fi  grand  ,fi  glorieux  , 
Qujl  n'eftoit  point  de  rang,  ou  malgré  ma  nai fiance , 
Je  ne  pu  fie  à  mon  gré  porter  mon  efperancc  ! 
On  croit  facilement  tout  ce  qui  peut  flatter. 
Déjà  par  cet  cfpoir  je  me  laiflbis  tenter., 
Quand  le  fier  Varanés  arriva  dans  Athènes. 
Son  abord  confirma  mes  efperances  vaines  : 
Et  voyant  la  fplendeur  du  Trône  de  Cyius , 
Je  crus  tout  autre  rang  digne  de  mes  refus. 
Que  d'an  autre  aifement  on  juge  par  foy-mefme  ? 
Je  crûs  voir  dans  ce  Prince  une  tenareffe  extrême  : 
Et  dans  le  temps  fatal  qu'il  feignoit  de  m 'aimer , 
Won  cœur  innocemment  fe  laiflbit  enflamer. 
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O  que  ma  vanité  fat  bien-toft  renverfée  ! 
Que  ma  credale  ardeur  fut  mal  rccompenfécî 
Quaad  je  vis  que  formant  de  criminels  defirs , 
Aux  dépens  de  ma  gloire  il  cherchoi:  fes  plaifîrs. 
Q^au  lieu  d'an  chaftc  hymen,  a  oiié  par  mon  pere$ 
Il  n'offroit  à  mes  vœux  qu'un  amour  téméraire  : 
Et  que  pour  écouter  untrop  jufte  devoir-, 
Il  falloit  pour  jamais  renoncer  à  le  voir. 

RHODGPE. 
Ainfî  par  un  effet  de  la  bonté  Divine  , 
l'on  tire  fon  bon-heur  d'où  Ton  craint  fa  ruïne. 
Vous  devez  rendre  grâce  à  ces  heureux  mépris  , 
Dont  l'Empire,  Madame,  eft  aujburd'huy  le  prix* 
Et  couvrant  ce  fecret  d'un  éternel  filence  , 
De    ;efar ,  &  de  luy  faire  la  différence. 
Songez  qu'un  Empereur ,  un  maiftre  des  humains  9 
N'a  jamais  eu  pour  vous  que  de  chaftes  defleins  ; 
Et  que  l'autre  écoutant  une  ardeur  criminelle  , 
Ne  vous  dok  infpirer  qu'une  haine  éternelle. 

EUDOXE. 
Ouy  :  je  le  fçay ,  Rhodope  ;  &  je  vous  ay  fait  voir 
Si  l'amour  dans  mon  cœur  balança  le  devoir  , 
Lorfquepour  éviter  fon  indigne  pourfuicc  , 
De  mon  père  avec  vous  j'accompagnay  la  fuite. 
Je  ne  le  celc  point  :  mon  cœur  préoccupé 
A  quelque  vain  foûpir  s'eft  peut-eftre  échapé. 
Mais  bien-toft  ,  grâce  au  Ciel,  la  rai  fon  qui  m'éclaire 
A  repris  fur  mes  fens  fon  empire  ordiuaire. 
N'en  doutez  point  :  Je  vais  porter  à  l'Empereur 
Un  cœur  tout  dégagé  de  fa  première  erreur. 
Ce  n'eft  point  à  fon  rang  que  je  fuis  attachée  ; 
Ceft  de  luy  feulement  que  je  me  fens  touchée. 
Plus  je  voy  qu'il  s'abaifîe  en  foûpirant  pour  moy, 
Plus  mon  ame  eft  fenfible  à  ce  que  je  luy  doy. 

Et 
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Et  toy  qui  te  flacant  d'une  indigne  victoire  , 
N*avois<[uc  pour  objet  la  perce  de  ma  gloire  ; 
)c  crois  que  dans  ton  cœur  de  meilleurs  lentimeas 
Repareront  un  jour  ces  honteux  mouvemens. 
Je  me  flate  du  moins  qu'au  fond  de  tes  Provinces , 
Tufçauraspar  la  voix  des  peuples  &  des  Princes* 
,:Qu\in-cceur  ne  pour  remplir  le  trône  des  Cefars , 
Pouyou  bien  jufqu'au  tien  élever  (es  regards. 

SCENE     IV. 

ÏUDOXE,  CAMILLE  ,  RHODOPE, 

CAMILLE. 

MAdamc,  pardonnez  fi  j'ofe  vous  diftraîre. 
J'ay  crû  trouver  icy  Leontin<voftre  Pcre* 
La  Princeffe  l'attend. 

EUDOXE. 

Camille ,  quel  dcîTeia 
Oblige  la  Princeffe  à  mander  Leontin* 

CAMILLE. 
L'on  vient  de  l'avertir  qu'avec  magnificence , 
L* Ambaflade  ur  de  Perfe  eft  entré  dans  Bizancc  ! 
Et  que  par  un  deffein  que  l'on  ne  connoift  pas  , 
Le  Prince  Varanés  accompagne  fes  pas. 

EUDOXE. 
Le  Prince  Varanés  ! 

C  A  M  I  L  L  Ë. 

Ouy ,  Varanés  luy-rrêm:* 
Qui  du  grand  Ifdigerde  attend  le  Llalème  i 
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Et  qui  dans  un  état  digne  de  fa  grandeur  , 
Auroit  dû  fe  montrer  aux  yeux  de  l'Empereur- 

EUDOX  E. 
O  Ciel  i 

C  A  M  IL  L  E. 
De  cet  abord  la  PrinceiTe  s'étonne* 
Même  à  d'autres  foupçons  Ton  ame  s'abandonne. 
Pour  en  approfondir  le  myfcere  incertain  , 
Elle  veut  fans  témoins  confulter  Leontin. 
Souffrez  que  je  le  cherche  >  6c  que  fans  plus  attendre, 
Je  coure  où  mon  devoir  m'oblige  de  me  rendre. 

SCENE    V. 

EUDOXE  ,RHODOPE, 

E  U  D  O  X  E. 

QU'entends-jef  Varanés  vaparoiltreà  mes  yeux  l 
Rhodope  ,  quel  deffein  le  conduit  en  ces  lieux  ? 
formidable  ,  &  cédant  au  couroux  qui-  l'infpire  , 
Viendroit-il  mettra  obftacle  au  bonheur  oùj'afpire  ? 
Rien  n'eft  fi  dangereux  qu'un  Amant  irrite. 
Je   connois  fon  audace  &  fa  témérité. 
Sa  flâme  en  me  voyant  ne  poura  fc  contraindre. 
l'Empereur  foupçonneux  aura  lieu  de  fe  plaindre  : 
Ils  font  tous  deux  Rivaux  ,  ils  feront  ennemis. 
Et  de  tous  ces  honneurs  que  je  m  étois  promis, 
Il  ne  me  reliera  que  la  douleur  mortelle, 
D'allumer  le  flambeau  d'une  guerre  cruelle. 

Vains  defirs  des  grandeurs  ?  mouvemens  déréglez  9 
Qui  coûtez  tant  de  foins  aux  mortels  aveuglez. 
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Quand  on  croit  pofledcr  voftre  inconftante  pompe  ? 
C'cft  ainfi  qu'un  moment  l'enlevé,  &  nous  détrompe. 

Mais  peut-efhe  trop  loin  portay-je  mon  effroy  ? 
Peut-eftre  Varanés  ne  penfe  plus  à  moy  ? 
Et  tandis  qu'à  ce  mal  je  cherche  un  vain  remède  , 
Il  verra  fans  regret  qu'un  autre  me  pofTede. 

Ah  î  voyons  Pulcherie,  allons  de  fcs  foupçons 
Apprendre,  s'il  fepeut , les  fecrettes  raifons. 
Ne  perdons  point  de  temps.  Courons  vite  à  mon  perea 
Demander  dans  ce  trouble  un  confeil  faltuaire. 
Et  toy  qui  vois  ma  crainte  ,  ô  Ciel  !  pour  m'exauces 
Inipire-moy  les  vœux  que  je  dois  t'adrefTcr. 


Fin  dn  premier  jift*> 
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ACTE  II 

SCENE   PREMIERE, 

LE  ON  XI  N    /&/, 

A  R  a  îsi  e's  en  ces  lieux.!  que  je  crains  ùl 

venue. 
Que  pour  ma  Fille  ,  ô  Ciel  î  j'appréhende 

fa  veuë  ? 
PuiiTe  le  nom  d*Eudoxe3abufantfesefpritS3 
Luy  cacher  un  moment  le  fort  d'Athenaïs  ! 
Puifîè-t'il  ne  la  voir  qu'élevée  à  l'Empire  ! 
Mais  que  veut  Pulcherie ,  &  qu'a-t'elle  à  me  dirç  !  a 
jyie  vient» . 
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SCENE     IL 

PULCHERIE  ,  LEONTIN  ,  CAMILLE  > 
FLAVIE. 

PULCHERIE. 
a  Levntin*  a  fa  fuite* 

.L Eontm  ,  prenez  pince.  Sortez» 
LEON  TIN. 

Ah  Madame  l 

PULCHERIE. 

Prenez  >  vous  dis- je  ,  &  m'écoûtez. 
Voftre  Fijle  aujourd'huy  furie  Trône  placée, 
Va  voir  toute  la  terre  à  tes  pieds  abaiflee. 
Je  ne  vous  celé  point  qu'à  ce  coup  du  hazard  3 
Mes  propres  interefts  n'ayent  eu  beaucoup  de  parCf 
Et  voftre  efprit  plus  fort  que  celuy  du  vulgaire, 
N'attend  pas  mon  aveu  pour  percer  cemyftere. 
Elevée  en  naiflant  dans  ce    rang  glorieux  , 
Moy  !  qui  depuis  Trajan  ay  fuivy  mes  ayeux  > 
Et  qui  par  les  bontez  ae  l'Empereur  mon  frère  ,.« 
De  fon  vafte  pouvoir  me  vois  dépofuaire. 
J'ay  donné  tous  mes  foins  au  bien  de  fes  Etats»- 
J'en  ay  fçû  détourner  la  guerre ,  les  combats  : 
Et  quand  cette  incendie  embrafoit  tout  le  monde  r 
Je.ks  ay  maintenus  dans  une  paix  profonde- 
LUnivers  attentif  à  mon  gouvernement. 
En  a  vu  le  fuccés  avec  étonnement. 
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Maïs  quoyque  fur  mes  foins  l'Empire  fe  repofe  > 

IJ  luy  faut  des  Cefars  du  fang  de  Theodole. 

J'ay  long-temps  ,  mais  en  vain ,  cherché  de  toute* 

parts  , 
De  l'Aurore  au  couchant  j'ay  portérnes  regards  , 
Pour  trouver  un  objet  qui  content  d'un  ^rand  titre  «» 
Du  pouvoir  effe&if  put  me  laiffer  l'arbitre.. 
Voftre  Fi- le  a  paru.  Sans  le.fecoursdufang,„ 
JeneTaypas  jugée  indigne  de  ce  rang: 
Et  conlme  fon   crédit   n'a  rien  que  j'appréhende ■.** 
App^-iez  le  (îi'jet  qui  fait  que  je  vous  mande. 
Lç  Piince   Varanés  qui  porte  icy  fes  pas,v 
M'étonne  ;    me  furprend.  Je  ne  le  ecle  pas. 
Je  <proy  même  entrevoir  le  fecret  de  fon  ame. 
Vous  ,  parlez  franchement  u qu'en  penfez- vous  ? 
LEON  TIN. 

Madame, 

N'y  prenant  ppint  de  part  qui  puiiîe  m  obliger 

PU  L  CHERIE, 
Voicy  ce  que  j'en  crois  j  vpus  en  allezjugcr., 

Vous  fçavez  que  la  Perfe  ,  en  grandeur  fouveraine  J 
A. toujours  égalé  la  puiffance  Romaine. 
Trajan  fut  le  premier  de. tous  nos  Empereurs , 
Qui  luy  fît  delà  guerre  éprouver  les  fureurs: 
Et  qui  fur  les  débris  de  fc$  Villes  fumantes  , 
Fit  planter  fièrement  nos  Aigles  triomphantes. 
î$ais  nn  fi  grand  bonheur  eut  un  plus  grand  revers. 
Un  Cefar  à  Ton  tour  vaincu  ,   chargé  de  fers  , 
Vangea. cruellement  tous  les  Rois  de.  l'Afie  h 
Que  Rome  avoit  réduits  à  cette  ignominie. 
I/euj;difçorde  depuis  n'a  de  long- temps  cciTé, 
La  viâ:oirevdouteufe  a, toujours  balancé. 
Mais  lors  qu'égalemenp  au  carnage  animées-, 
l'une  &  l'autre  puiffance  afiembloient  leurs  Arm^ 
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Mille  ennemis  nouveaux  ,  mille  autres  Nations 
Tâchoient  de  profiter  de  leurs  divifions. 
On  connut  ce  péril:  une  paix  aiTurée  , 
Pour  rintereft  commun  fut  conclue'  ,  &  jurée. 
On  en  vit  les  effets.   Ces  nouveaux  ennemis 
Furent  dans  chaque  Empire  ou  vaincus  ,  ou  fourni*: 
Etjufqù'à  Conftantin  qui  voulut  que  Bifance  , 
De  la  fuperbe*Rome  égalât  la  puiffance  : 
Quelques  troubles  légers  en  naiflant  appaifez  , 
M^nt  pas  tenu  longtemps  nos  peuples  diviier.. 
Mon  ayeul  Theodolëen  connut  l'importance. 
Toujours  avec  la  Perfe  il  fut  d'intelligence. 
Mon  père  Arcadius  fit  encor  plus  que  luy. 
Il  voulut  des  Perfans  nous  allure r  l'appuy  : 
Et  choifir  leur  Monarque  ,  à  fon  heure  dernière  , .. 
Pour  eftre  le  Tuteur  de  l'Empereur  mon  Frère. 
Depuis  cet  heureux  choix  nos  communs  ennemis- 
Ont  fenty   le  pouvoir  de  nos  peuples  unis. 
Tandis  qu'Honorius,  fans  pouvoir  la  defFendre  , 
Voit  piller  -1! Italie  ,   &  mettre  Rome  en  cendre  , 
Que  le3  Gots ,  que  les  Huns,  les  Vandales ,  les  Francs 
Prennent  pour  l'accabler  des  chemins  difFerens, 
Du  cruel  Genfericla^  Flotte  épouvantable, 
Menaçpit  l'Orient  d'une    chute  femblable^ 
Nous  l'avons  avec  honte   éloigné  de  nos  bords  $ 
Et  contraint  loin  de  nous  de  porter  fes  efforts. 
La  Perfç  a  vu  par  làdiffiper  la -tempefte , 
Qui  menaçoit  aufli  fon  orgueilleufe   telle. 
Elle  voit  comme  nous ,  qu'un  mutuel   fecours  , 
Seul  d'un  pareil  torrent  peut  arrefter  le  cours, 
Et  Varanés   fans  doute  arrive  ,dans  Bifance  , 
Pour  fenver  de  plus  prés  noftre  étroitte  alliance. 
Mais  ce  n'eit  pasaiîez.   Ileftdefeurs  moyens 
Qui  pouroienr  peur  jamais  en  former  les  liens, 
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Et  je  croïray  fans  doute  avoir  quelque  mérite  ,. 
Si  je  puis  réiiflir  dans  ce  que  je  médite. 

Vous  connoiflcz  mes  fœurs  :  elles  fortent  d'un  fang 
A  ne  voir  point  de  Trône  au  dtflus  de  leur  rang. 
Et  plutôt  que  jamais  leur    fierté  pût    permettre 
Qu'aux  mains  d'un  Roy  barbare  on  daigna  les  re- 
mettre, 
Elles  vont  faire  au  Cieldes  fermens  folemnels, 
De  confacrer  leurs  jours  au  culte  des  Autels.  ' 
Moy-même  ,  fans  les  foins  où  l'Empereur  m'engage  , 
J'aurois  par  mon  exemple  affermy  leur  courage. 
Mais  enfin  me  voyant  dans  la  placeoù  je  fuis, 
Je  fonge  à  leur  grandeur  autant  que  je  le  puiso 
Je  trouve  en  Varanés  tout  ce  que  je  defire, 
J'y  vois  leur  intereft  >ôc  celuy  de  l'Empire  : 
Et  s'il  faut  un  Epoux  pour  une  de  mes  fœurs, 
Je  ne  dois  point  fonder  à  le  chercher  ailleurs. 

LE  ON  TIN. 
Puifque  vous  m'honores  de  vôtre  confidence  ?i 
II  eft  de  mon  devoir  de  rompre  le  filence  , 
Madame  ;  &  que  du  moins  ,  par  ma  finceritê  , 
Je  vous  marque  mon  zèle  ,  &  ma  fidélité  : 
Ce  projet  ,  il  eft  vray,  n'a  rien  que  d'héroïque  ■> 
J'y  vois  tant  de  grandeur  ,  &■  tant  de  politique  , 
Qui  d'un  âge  plusmeur  devroient  être  les  fruits, 
Qu_'admirer  &  me  taire  eft  tout  ce  que  je  puis. 
Les  PrincefTes  vos  fœurs  ont  tous  les  avantages 
Que  donne  la  naifTance  à  d'illuftres  courages. 
Mais  s'il  faut  fans  détour  m'expiiquer  fur  ce  point; 
Où  Ton  voit  Pulcherie  on  ne  les  connoît  point. 
Et  Varanés  ,  Madame  >  a  trop  d'intelligence  , 
Pour  n'en  connoître  pas  l'extrême  différence» 
Nourry  loin  de  la  Cour  ,  &  dans  la  libertés 
Ma  bouche  ne  fçait  point  farder  la.  veiné. 
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Et  l'hymen  qui  joindroit  fon  deftin  &  le  vôtre  ,, 
Seroit  digne  fans  doute  &  de  l'un  &  de  l'autre. 
Songez-y:  cet  avis  n'eft  pas  à  dédaigner  > 
£t-quoique  dans  Bifance  il  foit  beau  de  régner, 
Qifau  Trône  avec  Cefar  vous  pjreniez  vôtre  placs  ? 
Vous  le  dirày-je  ?  un  jour  tout  peut  changer  de  face. 
Un  frère  peut  du  Trône  écarter  une  fœur  : 
Un  Epoux  feulement  vous  chaiTe  de  fon  cœur. 
Mais  foit    que  l'un  des  deux  vous  haïfle  ,  ou  vo&£ 

aime , 
Faites-vous  un  rempart  d'un  double  dkdême  : 
Et  que  malgrç  le  fort  à  vous   nuire  obftiné  ,., 
Vôtre  exil  foit  par  tout  un  exil  couronné. 

PU  LC  HE  RIE. 
Je  vous  entends.   Malgré  vôtre  vertu  fevere  ,. 
Peut-être  cet  hymen  auroit  dequoy  vous  plaire, 
Puifqu'en    quittant   un  rang  qui  fait  tant  de  jaloux*- 
Je  n'y  pourrois  laiffer  que  vôtre  fille  ,  ou  vous. 
Maisdu  foin  de  l'Etat  mon  frère  m'a  chargée,. 
A  conferver  fes  droits  je  me  fuis  engagée  : 
Et  fans  porter  ailleurs  mes  vœux  ny  mes  regards^ 
Je.  veux  vivre  &  mourir  au  Trône  des  Cefars. 

LEQNTINv 
Hé  quel   lâjche  intereft  aurois-je  de  prétendre 
Que  du  Trône  par  là  vous  eufliez  à  defeendre  H 
Ma  fille  vous  doit  tout.     Mon  amour  paternel 
Formeroit-il  en  v>ain  ce  defir  criminel  ? . 
Etferoit-ce  affermir  fa  fragile  puiflance ,  . 
Que  d'éloigner  en  vous  fa  plus  ferme  efperance  ?•- 
Non  ,  vos  (euh  interefts  me  font  ouvrir  les  yeux. 
Hc  quel  fort  parmy  vous  feroit  plus  glorieux  , 
Que  de  voir  cet  hymen  fans  peine  ,  fans  traverfe,  . 
Réunir  fous  vos  loix  l'Empire  avec  la  Perfe  ? 
L'Occident  édites- vous,,,  fous,  le^  nombre   accable^, 
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î>ar  cent  peuples  divers  fe  trouve  défolé  : 
Et  ce  torrent  rapide  inondant  l'Italie  , 
Jufques  dans  l'Orient  peut  porter  fa  furie. 
Pour  vous  mettre  en   ècat  de  ne  rien  redouter  , 
Par  une  forte  digue  il  le  faut  arrêter. 
On  fçaitque  le  Sénat  au (Ti  fage  que  jufte  , 
Sous  l'aveu  de  Ce  far  ,  vous  a  nommée  Augufte.^ 
Ainfi  l'heureux  Epoux  dont  vous  ferez  le  choix. 
Peut  ranger  avec  luy  l'Empire  fous  fes  loix. 
Vôtre  Oncle  Honorius  dont  il  fuivroit  la  trace, 
A  l'Epoux  de  fafoeur  a  fait  la  même  grâce  : 
Et  l'on  les  voit  encor  fur  un  Trône  commun , 
Monrrer  à  l'Occident  deux   Maîtres  au  lieu  d'un; 
Après  ce  grand  exemple  ,en  faut-il  davantage, 
Madame?   à-Varanés  donnez  vôtre  fuffrage  ; 
Et  que  ce  choix  illuftre  ,  &  célèbre  à  jamais  , 
Mette  tous  les  mortels  au  rang  de  vos  fujets. 

PULCHERIE  m  fi  levant. 
Enfin  ç  eft  vôtre  avis  ,  Leontin  ;  je  veux  croire 
Qu'il  part  de  vôtre  zèle  ,  &  ne  tend  qu'à  ma  gloîr< 
Ec  comme  aucun  amour  n'aura  part  à  mon  choix 
Si  quelque  jour  l'hymen  me  range  fous  fes  Ion 
Qu'au  feul  bien  de  l'Etat  je  donne  mon  fuffrage 
Auprès  de  Varanés  achevez  cet  ouvrage. 

LEONTÏN. 
Moy,  Madame  !  fongez  qu'étranger  en  ces  lieux  . 

PULCHERIE. 
Non  ,  mon  fecret  encor     n*à  paru  qu'à  vos  yeux 
Et  je  veux  que  vous  feul  ,  touchant  cet  hymené< 
De  ce  Prince  &  de  moy  régliez  la  deftinéc. 
L'Empereur  va  bien-tôt  conduire  icy  fes  pas. 
A  fes  premiers  regards  ne  vous    expofez  pas. 
Nous  aurions  quelque  lieu  de  rougir  l'un  &  l'atur* 
S'il  croyoit  que  ma  voix  eut  emprunté  la  vôtre. 
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Quand  on  l'aura  laifl'e  dans  (on  appartement , 

devenez  profiter  de  cet  heureux  moment. 

Mors,  fans  que  ma  gloire  y  (bit  intereflec , 

Tachez  adroitement  de  fçavoir  fa  penfée  : 

Et  félon  tes   defleins,  je  laiflc  à  vôtre  foy  , 

La  liberté  d'agir  pour  mes  fœurs  ,    ou  pour  moy. 

SCENE     III. 

PU  L  CHERIE. 

JE  forme  un  grand  projeta  mais  ma  gloire  établie, 
QU5I  qu'en  foit  le  fuccés  ,  ne  peut  être  affoiblie  : 
Et  pourveu  que  mon  cœur  ne  le  démente  pas .... 

F  L  A  V  I  E     rentrant. 
Madame  ,  l'Empereur  adreffe  icy  fes  pas. 

>s  /*s  /ms  /*<  <»<  *<  *<  /*3  /»s  t*A  >>A  si&  ?*<  /**<  ■>?&•  Jlb/ v.*  ôTb  «s.  ûKb 

SCENE    IV.. 

rHEODOSE.VARANE^PULCHERIE. 
MITRANE,    PAULIN,  FLAVIE, 
SATURNIN  ,  Suite  de  l'Empereur. 

THEODOSE. 

MA  fœur,  qui  Tauroit  crû  que  démon  liymenéc 
Le  Prince  Varanés  m'annonçât  la  journée  : 
C^ue  fans  eftre  avertie  de  cet  excès  d'honneur  , 
il  vint  par  fa  prefence  achever  mon  bonheur  : 


à?  AT  H  EN  AÎS. 

Et  connoître  à  quel   point  mon  eftime  eft   îmcerf 
Pour  le  fils  d'un  grand  Roy  qui  me  tient  lieu  de  père* 

PULCHER  IE    à   faunes. 
Oûy,  Bifance,  Seigneur,   fidelleà  fon  devoir, 
Eft  d'autant  plus  fenfîbleau  plaifîr  de  vous  voir,    . 
Qïie  contre  fes  rivaux  le  bruit  de  vos  mcrveille-s 
A  voit  charme  fon  coeur,  &  frappé  fes  oreilles  : 
Ettjuedc  vôtre  bras  les  illuftres  effais, 
L'avoient  fait  reffentir  de  vos  heureux  fucecs. 
Vous  verrez  par  fon  zele,*&  fa  recennoiffance  ,  s 
Combien  elle  chérit  vôtre  augufte  alliance  : 
Et  que  pour  l'affermir  ,  il  n'eft  rien  parmy  nous» 
Oii  ne  puiffe  afpirer  un  Héros  tel  que  vous. 

VARANE'S, 
1/amîtié  de  Cefar  ,  &  celle  de  l'Empire  , 
Sont  Jes  feuls  biens  ,  Madame  ,où  Varanés  afpire  : 
Et  j'en  ferois  indigne ,  autant  que  malheureux, 
Si  les  ayant  acquis,  je   formois  d'autres  vœux. 

THEODOSE. 
Seigneur  ,   quelques  efforts   qu'on  faffe  pour  vous 

plaire, 
Un  moment  de  repos  vous  eft  plus  neceffaire. 
Tout  eft  dans  ce  Palais  fournis  à  vôtre  loy. 
Vous  ctes  dans  Bifance  Empereur  comme  moy. 
Tandis  qu'avec  ma  fœur,  je  cours  en  diligence 
Oirmillc  foins  diveTs  exigent  ma  prefence   , 
Lorfque  .peur  mon  hymen  je  vais  tout   difpofer^ 
Dans  cet  appartement  daignez  vous  repofer  : 
Et  quand  tout  fera  preft  ,  je  reviendray  moy-même 
Vous  prendre  pour  témoin  de  mon  bonheur  extrême. 


SCENB 


SCENE   -V. 

VARANÉ'S,  MITRANE. 

VARANE'S. 

JE  puis  donc  te  parler,  Mitrane,  Se  grâce  aux  Dieux* 
Varancs  te  retrouve  en  entrant  dans  ces  lieux. 
A  peine  pour  fçavoir  tout  ce  que  je  dois  craindre, 
Aux  yeux   de  Theodofe  ay-je  pu  me  contraindre." 
Tandis  qu'il  me  parloit,  je  ne  voyois  que  toy. 
Mais  enfin,  fans  témoins  5  Mitrane  ,  je  te  vpy. 
Toujours  du  même  feu  moname  eft  po(Tedee  : 
Toujours  d'Athenaïs  je  conferve  fidéc. 
Qujen  às-tu  découvert  ?  ne  me  déguife  rien/ 
Qu'as-tu  vu  ?  que  fçais-tu  de  fon  fort  Se  du  mien? 

MITRANE. 
Seigneur  ,  en  ce  moment  j'arrive  dans   Bifance  , 
Sans  pouvoir  vous  flatter  de  la  moindre  efperance^ 
Mes  foins  pour  la  chercheront  efté  luperflus. 

VARANFS. 
Quoy ,  Dieux  7  injuftes  Dieux  !  je  ne  l'a  verray  plus? 

MITRANE 
Non  ,  Seigneur  :  dans  Argos  ,  dans  Thebes  ,    dans 

Micene  , 
J'ay  fait  pour  la  trouver  une  reherefte  vainc. 
Sans  en  rien  découvrir,  j'ay  vu  l'Hiftme  fameux: 
Que  battent  les  deux  Mers  de  leurs  flots  écumeux^ 
Avec  le  même  fruit  j'ay  couru  dans  PElide. 
Son  nom  eft  trop    obfcur  pour  me  fervir  de  guide* 
Que  vous  diray-je  f  apré  tous  les  pas  que  j'ay  faits? 
Derefperant  pour  vous  de  la  revoir  jamais: 

C 
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Sur  l'ordre  qu'en  partant  vous  me  fiftes  entendre; 
Dans   Bifance  ,  Seigneur ,  je  venois  vous  attendre, 
Où  d'un   mometft  par   vous  je  me  vois  devancé  ; 
Différant  de  l'état  où  je   vous  ay    laifle. 

VARANFS. 
Que  veux-tu  ?  las  de  fuivre  une  route  diverfe, 
Je  rencontre    en  chemin  rAmbalTadeur  de  Perfe  : 
Il  m'entraîne  en  ces  lieux  plein  de  mon  defefpoir  > 
Et  j'y  fuis  arrivé  fans  m'en  apercevoir. 

Cruelle  ,  dans  quels  lieux  vous  eftes-vous  cachée? 
De  mes  vives  douleurs  n'eftes-vous  point  touchée  ? 
Depuis  le  jour  fatal  que  vous  m'avez  laifle  , 
Mon  crime  par  mes  pleurs  n'eft-il  point  effacé  ? 
N'aurez*vous  point  pitié  d'un  Prince  qui  vous  aimel 
Je  connais  mon  erreur  :  je  ne  fuis  plus  le  même* 
Vous  avez  en  fuyant  ,  avec  tout  mon  efpoir  , 
Emporté  tout   l'orgueil  que  je  pouvois  avoir. 
Guy  :  iî  je  vous  ay  fait  une  injure  mortelle, 
La  peine  que  je  fouffre   eft  cent  fois  plus  cruelle» 
.Voilà  de  mon  orgueil  le  déplorable  fruit  , 
Mitrane,voy    l'abîme  où  mon  fort  eft  réduit. 
Ah  pourqupy  me  parant  d'une  vertu  forcée  y 
Au  rang  de  mes  A  yeux  ne  l'ay-je  pas  placée  ? 
Qujm  Prince  eft  aveuglé  ,  qui  d'un  frivole  honneur. 
S'éblouît  aux  dépens  de  fon  propre  bonheur  / 

Eu  me  donnant  un  coeur  fi  fier  ,  &  fi  terrible , 
Pourquoy,  Dieux  inhumains,  le  fiftes- vous  fenfible? 
Ou  pourquoy  falloir- il  qu'en  me  donnant  le  jour, 
Vous  fifliez  mon  orgueil  plus  fort  que  mon  amour? 

MITRANE. 
Ah  Seigneur  /  modérez  les  plaintes  que  vous  faites  : 
Tachez  de  diiliper  le   défordre  ou  vous  eftes. 
Dans  ces  lieux  où  peut-eftre  on  vous  fait  obferver, 
O  Ciel  t  d'ans  cet  état  falloit-il  arriver/ 
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VARANE'S. 
}e  fuis  dans  un  état  à  ne  me  plus  contraindre, 
~e  n'ay  d'autre  douceur  que   celle  de   me  plaindre» 
e  perds  par  mon   caprice  un    objet  plein  d'appas  r 
c  pouvois  eftre  heureux  ,  &  je  ne  4e  fuis  pas. 
e  reproche  toujours  revient  à  ma  mémoire: 
Et   je  n'écoute  plus  la  raifon  ,  ny  la  gloire. 
Non  ,  fans  Athcnaïs  le  jour  m'eft  odieux  : 
Je  ne  fçaurois  plus  vivre  éloigné  de  fes  yeux. 
S*empare  qui   voudra  du    Sceptre  de  mon    Père  : 
Après  ce  qu'il  me  coûte,  il  ne  me  fçauroit  plaire: 
Et  fa  pofTeffion  n'a  plus  pour  moy  d'attraits , 
Qu[  puiffent  reparer  la  perte  que  je  fais. 

MITRANE. 
Dieux  /  qu'eft-ce  que  j'entends  ? 
VARANE'S. 

Je  veux  chercher  encore 
L'ingrate  qui  me  fuit  5  l'ingrate  que  j'adore. 
Fuyons  de  cette  Cour  où  le  bonheur  d'autruy 
M'cft  un  nouveau  furcroit  de  trifteffe  &  d'ennuy. 
Icy  tous  les  objets  m'embara fient  ,  me  troublent. 
-Au  milieu  des  grandeurs  mes  chagrins  fe  redoublent. 
Ah  fuyons....    Mais  que  vois- je  ?    en  croiray-je 

mes  yeux  î 
Ne  me  trompay-je  point  ?    Leontin  en  czs  lieux  / 
Leontin  / 


# 
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SCENE    VI. 

VARANE'S  ,  LEONTIN  ,   MITRANE* 


O 


LEONTIN. 


Uyc'eft  luy  qui  s'offre  à  vôtre  veueV 
VARAN  E'S. 
Ah  Ciel  /  Athenaïs  qu'eft-elle  devenue*  ? 

LEON  TIN. 
Vous  jugez  bien,  Seigneur,  qu'elle,  a  fuivî  mes  pas  .1 
Mais   fi   vous  m'en  croyez  ,  vous  ne  la  verrez  pas, 

VARAN  E'S. 
î€e  qui  me  contraindroit  à. cet  effort  extrême? 
Qui  m'en  empêcheroit  ? 

L  E  QN  T  I  N, 

Vôtre  gloire  ,  vous-même» 
VAR  A  NE' S. 
Ma  gloire  / 

LEONTIN. 

Ouy  y  mon  defiein  n'eft  pas  de  vous    flater# 
Seigneur  ,  pour  vôtre  gloire  il  la  faur  éviter. 
Vôtre  fortune  ailleurs  illuftre  ,  &  fans  féconde, 
TSe  peut    moins  afpirer  qu'à  l'Empire    du  monde  « 
Mais  fa  veuë  eft  pour  vous    un  écueil  dangereux, 
ît  vôtre injufte  amour  vous  peut  perdre  cous  deux* 

YARANE'S. 
Ah  Leontin  /  ceffez  de  craindre  ma  prefence  : 
Je  ne    viens  point  luy  faire  une  nouvelle   offence  i 
Mais  plutôt  connoiffant  mon  crime  ,  &  fes  vertus^ 
]e.  viens  £o$r  l'élever  au  Trône  dç  Çyrus», 


TRAGEDÏ.e  y 

fène  fuis  plus  aveugle;  &  je  luy  rend*  jv^alt*" 

fe  veux  qu'aux  yeux  de  tous  nôtre  hyme/\  ^<^^w 

plifle  : 
Je  borne  tous  mes  vœux  au  nom  de  fon   Epoux. 

LEONTIN. 
Non ,  Seigneur  ,  cet  aveu  n'eft  pas  digne  de  vous* 
Un  Prince  eft  de  fon   fort  comptable  à   fa   patrie, 
S'il  ne  veut  qu*à  jamais  fa  gloire   foit  flétrie. 
Vous   connoiiTez   l'Empire  ,  &:  vous   n'ignorez  pas 
Combien  fon  alliance  importe  à  vos  Eftats» 
Ah  I  par  un  beau  pro*et ,  à  vôtre  ardeur  guerrière 
Ouvrez  ,  fans  plus  attendre  ,  une  illuftre   carrière. 
L'Empereur  a  des  fœurs  :  &   vous  avez  des  yeux  : 
C'eftlà  dequoy  flatter  un  cœur  ambitieux. 
C'eft  là  ,  Seigneur,  c'eft  laque  vous  devez  prétendre, 

V  A  R  A  N  EVS. 
Ah   ceflez  un  difeours  que  je  ne  puis  entendre. 
J'Adore  Athenaïs;    charmé  defes  appas  , 
Je  ne  fçaurois  rien  voir,  quand  je   ne  la  vois  |pas. 
De  grâce  ,  à  mon  amour  ne  foyez  plus   contraire:". 
Souffrez  que  Varanés  vous  appelle  fon  Père. 
Ne  me  refafez  pas  le  bonheur  que  j'attends  :  - 

Apres  un  tel  aveu 

LEONTIN. 

Seigneur ,  il  n'eft  plus  temps> . 
Cet  hymen  autrefois  honorant  ma  famille  , 
M'eut  ébloiiy  fans  doute  ,  en  faveur  de  ma  fille  : 
Mais  fon  fort  aujourd'huy  ne  dépend  plus  de  moy  $ 
Portez  îen  lieu  plus  haut  vos  vœux  ,  &  vôtre  foy. 
Songez  ce  que  de  vous  attend  vôtre  patrie  j 
Voyez  ce  qu'eft  l'Empire     &   ce  qu'eft  Pulcherie  :  • 
Sa  gloire,  fon  pouvoir,   fes    rares  qualitez, 
Les  honneurs  que  fon  rang  peut  fur  vous . .  . .  , 

C  if j 


3*0  ^krptais*. 

V^ANE'S. 

.   ArrefteZv 
AfW&  &*€&£  abaiffé  jufques  à  la  prière, 
%fvU$.  Suivez  qui  je  fuis.  Craignez  de  me  dêplaire« 
"La  feule  .  Achenaïs  peut  m'impoferdes  loix. . 
Et  fi  vous  -m'en  priviez  une  féconde  fois. 
Si  vous  ofiez  encor  l'éloigner  de  Bifance , 
Je  vousferois  fentif  l'effet  de  ma  vangeance. 
Aubott:  de  l'Univers  je  vous  irois  chercher. 
Et  rien  à  ma  fureur  ne  vous  fçjturoit  cacher, 

LEO  NT  IN. 
A  la  Cour  de  Ce  far  on  n'a  point  ces  allar mes  > 
Seigneur  ;  &  fî  fa  veuë  a  pour  vous  tant  de  charmes  3 
Allez  à  Pulch'erie  adrefler  ce  tranfport. 
E41e  feule  eft  icy  l'arbitre  de  fon  fort. 
Vous  fçavez  le  pouvoir  qu'elle  a  dans  cet  Empire, 
Je  vous  Iaiffe  y  penfer  ,  Seigneur  ,  &me  retire. 

S  CE  ME    V  ÏM 

V  ARA  N  E'S  ,  MITR  ANE. 

VARANE'S. 

IL  croit  par  ces  difeours  rallentir  mon  ardeur. 
Mitranc  ,  fuy  fes  pas.  Je  cours  vers  l'Empereur  , 
Le  prier  qu'en  faveur  de  fon  bonheur  extrême , 
Varanés,  comme  luy  ,  poltcde  ce  qu'il  aime, 

Fin-  M  fécond  Ji$è*- 


I 


ÏRAG  EDIË. 
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ACTE    III 

SCENE     PREMIERE.. 

XHEODOSE ",  PAULIU. 
Suite  de  l'Empereur, 

THEODOSE. 

E'bienl  pour  ce  moment  fî  :long-temps 
defîié, 

Les  foins  de.  Pulchejric  ont-ils  tout  pré- 
paré ? 

PAULIN. 
Ouy ,  Seigneur,  &  rféja  Bifance  eft  toute  prefte 
A  voir  d'un  œil  content  cette  pompeufefefte. 
Jamais  un  Empereur  fi  digne  d'eftre  heureux  , 
De  fon  Peuple  emprefle  ne  reçût  tant  de  vœux  ; 
Et  le  Sénat,  entier  ne  fit  jamais  paroiftre 
Plus  d'applaudiffement  pour  le  choix  de  fon  Maiftrc»* 
Eudoxe  ,.  cependant ,  que  je  viens  d'avertir  y  : 
Pour  marcher  fur  vos  pas  fe  prépare  à  fortir. 
J  ay  vu  confufément  fes  femmes  autour  d'elle, 
Pour  relever  encor  fa  beauté  naturelle, 
E-itiployant  de  leurs  mains  le  zele  indufhieux  j 
épuifer  cç  que  l'art  a  de  plus  précieux* 


$£  ATHENAts; 

Elle  ,fans  s'éblouir,  dans  an  âge  fi  tendre , 

Reçoit  tous  les  honneurs  qu'on  s'empreffe  à  luy  renrr 

dre. 
V  éclat ,  qui  de  fon  rang  foutient  la  ma jefté , 
N'imprime  fur  fon  front  aucune  vanité  : 
Et  de  tous  ces  atours  Te  pompeux  affemblage  , 
Vaut  moins  que  la  pudeur  qui  brille  en  fon  vifage. 
Chacun   pour  l'admirer  s'approchant  de  plus  prés$, 
Remplit  avidement  te  Temple  ,  &  le  Palais. 
li'Ambaffadeur  Perfan  ,  pour  la  cérémonie, 
A  déjà  pris  fa  place  auprès  de  Pulcherie. 
Et  poujeftre  témoin  d'un  fpedacle  fi  doux , 
Varanés  àl' Autel  veut  marcher  aveevous. 

SCENE     IL 

THEODOSE,  PAULIN  ,  SATURNIN- 
SATURNIN. 

LE  Prince  Varanés,  avec  impatience  , 
Fait  demander,  Seigneur  ,  un  moment'd'audlance*- 
THEO  DOS  E. 
Il  peut  entrer  :  &  quoy  qu'il  vienne  demander , 
Je  fuis  dans  un  état  à  luy  tout  accorder. 
Ma  Sœur  ma  témoigné  le  deffein  qui  Tameine. 
Loin  de  letraverfer  j'y  fouferiray  fans  peine. 
Preft  d'époufer  Eudoxe  ,  &  d'obtenir  fa  foy  , 
Je  voudrois  que  chac'un  fut  heureux  comme  mo}% 
Eft-il  rien  de  pareil  à  la  douceur  extrême, 
De  pouvoir  fur  un  Xrônc  élever  ce  qu'on'aime  ? 


T  R  A  G E  DIE.  &*. 

Non,  il  ne  fat  jamais  undeftinplus  heureux. 
Je  fins  aufïi  content  3  que  je  fuis  amoureux. 
Cette  noble  pudeur  qui  dans  fon  port  éclatte ,. 
3a  grâce  ,  fa  beauté  n'eft  pas  ce  qui  me  flatte. 
C'eftun  cœur  dés  l'enfance  à  la  vertu  formé. 
Un  cœvir  qu'aucun  amour  n'a  jamais  enflâmé  , 
Et  que  je  crois  devoir  à  fa  reconnoifTance  , 
Plus  qu'à  l'éclat  pompeux  de  ma  toute-puiflance. 
Par  quel  prix  mon  amour  voudroit-il  acheter..  ... 
JMais  Varanés  s'avance  j  il  le  faut  écouter. 
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SCENE    III; 

*THEODOSE>  VÀRANE'S,  MITRANEj 
PAULIN  y  Suite  cTe  Theodofe. 
Suite  de  Varanés., 

VARANFSi 

SEigncur  ,  fi  mon  abord  n'a.  point  paru  répondre 
A  toutes  vos  bontez  qui  dévoient  me  confondre^ 
Je  me  trouve  à  prefent  afTez  de  liberté  , 
Pour  venir  partager  voftre  félicité. 
Ouy  ces  lieux  terminant  ma  triftefle  mortelle,. 
Ont  fait  prendre  à  mon  fortune  face  nouvelle. 
Mon  cœur  longtemps  en  proye  aux  plus  vives  dou-* 

leurs 3 
A  trouvé  prés  de  vous  la  fin  de  fes  malheurs  : 
Et  fi  vous  l'approuvez  ,  cette  illuftre  journée 
Ne  s'achèvera  point  par  un  feul  hymençe. . 


W,  ATHENAI  S, 

THEO  DO  SE. 

Vous  me  jettez,  Seigneur,  dans  un  ravinement , 
Qui  va  mettre  le  comble  à  mon  contentement  5 
Quand  j'apprends  que  ces  lieux  ont  un  objet  capable 
D'arrefter  dans  fes  fers  un  Héros  indomptable. 
Ouy  j'attefte  le  Ciel>  &  vous  donne  ma  foy  , 
Que  fi  voftre  bonheur  ne  dépend  que  de  moy  , 
Vous  connoîtrez  bien-toft  y  a  des  marques  certaines  g 
L'intereft  que  je  prends  à  la  fin  de  vos  peines. 
Parlez  donc  ;  &  (ans  crainte  ouvrez^moy  voftre  cœur; 

V  ARANE'S, 
Achevez  voftre  hymen  $  je  parleray  ,  Seigneur. 
Il  faut  à  voftre  aveu  celuy  de  la  Princeffe. 
C'eft  d'elle  que  dépend  l'objet  de  matendreiTc. 
Souffrez,  fans  me  preffer  avant  la  frn  du  jour,  > 
Que  pour  me  déclarer  j'attende  fon  retour. 

THEO  DO  SE. 
Seio-neur  ,  fans  m'offenfer  de  cette  preferance, 
Je  ne  vous  preffe  plus  de  rompre  le  filence. 
Si  plufquc  moy  ,  ma  Soeur  a  part  àsvos  fecrets, 
Je  n'en  prends  pas  moins  qu'elle  à  tous  vos  interefts| 
Et  toujours  difpofé  à  fervir  voftre  fiâme--, 
Vous  luy  pourez  ouvrir  le  fecret  de  voftre ame. 
Pour  moy,  j'attends  icy  cette  jeune  beauté, 
Qui  fait  toute  ma  joye  ,  &  ma  félicité. 
Je  croy  qu'en  la  voyant  vous  avourez  vous-même  * 
QcmI  n'eft  rien  de  pareil  à  mon  bonheur  extrême  1 
Qufen  élevant  Eudoxe  ,  au  rang  où  je  me  voy  , 
Je  fais  encor  bien  moias  pour  elle  ,  que  pour  moy  5 
Et  que  dans  quelque  état  où  le  Ciel  la  fît  nàiftre.  .  .  .  i 
J^entends  du  bruit.  On  ouvre  :  &  je  la  voy  paroiftre* 


TRAGEDIE:  g| 

SCENE     IV. 

THEODOSE,VARANE'S,EUDOXEi 

PAULIN,  MITRANE,  RHODOPE, 

CAMILLE,  F  LA  VIE,  Suite. 


VARAN  FS. 


D 


leux  !  c'eft  Athenaïs ,  c'eft  elle  que  je  vois  ï 
EUD  O  X  E. 
Rhodope  i 

THEO  DO  SE. 
Ouy ,  c'eft  l'objet  dont  mon  cœur  a  fait  choix^ 
V  ARA  NFS. 
Mitrane  ,  qu'ay- je  ouy  ?  révay-je  !  ou  fi  je  veille  I 
Tantoft  le  nom  d'Eudoxe  a  frappé  mon  oreille. 
Me  ferois-jeabufé  ?  par  quel  événement.. .  . 

iTHEODOSE. 
Je  ne  fuis  point  furpris  de  voftreétonnement. 
Depuis  que  dans  ces  murs  le  deftin  favorable , 
M'alaifle  voir  ,  Seigneur ,  cet  objet  adorable , 
Ma  Sœur  à  fou  hymen  me  voyant  afpirer  , 
De  ce  nom  plus  illuftre  a  voulu  l'honnorer. 
Mais  vous  fçaurez  tantoft  toute  fa  deftinée. 

Madame  ,  allons  au  Temple  achever  l'hymenée  : 
Pour  en  rendre  les  nœuds  plus  charmans  &  plusdoux^ 
le  Prince  Varanés  qui  paroît devant  vous, 
Se  prépare  à  nous  fuivre,  &  veut  par  fa  prefence 
En  releva*  l'éclat ,  &  la  magnificence. 


m  at  he nais; 

yARANE'S-i 
Qui  moy!  je  vous  fuivrois  1  vous  voulez  que  mes  yen: 
Soient  témoins  d'un  hymen. ..  ah  plûtoft. ..    jufte 

Dieux , 
Sous  quel  plus  rude  cotfp  que  celuy  qui  me  rtië  , 
Pouyiez-vous  voir  tomber  ma  confiance  abatuë  ? 

THEO  DO  SE. 
Qu'entends-je  !  quels  tranfports  viennent  vous  agiter 
Quel  trouble  devant  moy  faites-vous  éclater  ? 
Quel  defordre  imprévu  s'empare  de  voftre  ame? 
Vous  changez  de  couleur  *  &  vous  aufli  ,  Madame  ? 
Nepuis-ie  eftre  éclaircy  de  tout  cequeje  voy  ? 

VARANE'S. 
Ouy  ,  je  vous  l'avouray  5  je  ne  fuis  plus  à  moy. 
Le  trouble  ,  les  tranfports  ,que  cet  objet  m'infpire.. 
Malheureux  Varanés. . .  Seigneur. .  .  je  me  retire. 
Quand  de  mon  fort  affreux  j'envifage  l'horreur  , 
Je  feus  que  ma  raifon  fait  place  à  ma  fureur. 


SCENE      V. 

THEO  DOSE,  ETJDOXE  ;  PAULIN 
RHODOPE,  CAMILLE  ,  FLAVIE, 
Suite  de  l'Empereur. 

THEO  DO  SE. 

ME  ferois-je  flatê  d'une  efperance  vaine? 
Quel  noir  preffentiment  m'épouvante ,  &  m 

gène  } 
Que  je  fens  dans  mon  cœur  de  mouvemens  jaloux  ? 
Madame  ,  Varanés  eft  donc  connu  de  vous  ? 

EUDOXI 


TRAGEDIE-  5? 

EU  D  O.X  E, 

Ouy  ,  Seigneur. 

THEODOSE. 
Jufte  Ciel  I  &dans  quelle  eontrée  , 
ftfcs  premiers  regards  vous eftes- vous  montrée* 

EDDO  XE. 
Dans  Athènes  ,  Seigneur,  conduit  chez  Leontin  , 
;Le  hazard  me  l'offrit  >  &  non  pas  mon  deffein. 

THEODOSE. 
Quel  deffein  dans  vos  mars  avoit  pu  le  conduire  ? 

EUDOXE. 
"Mon  perc  qui  le  fçait  poura  vous  en  inftruire. 

THEODOS  E. 
Pourfuivez  cependant  ?  il  vous  rendit  des  foins  £ 
Il  vous  aima  (ans  doute  ? 

EU  D  OXE. 

Il  le  feignit  du  moins» 
THEO  DOSE. 
Il  vous  le  dit  ? 
|  EUDOXE. 

Seigneur  ,  il  me  le  fit  entendre, 
THEO  DO  SE. 
Àm'enfairc  unfecretqu'aviez-vous  àprétendre^ 

EUDOXE. 
J'y  pris  fi  peu  de  part ,  que  jufques  aujourd'huy 
Mon  cœur,  en  le  fuyant  ne  fongeaplus  à  luy  : 
Et  que  de  vos  bontez  ma  mémoire  occupée, 
Par  de  moindres  objets  n'a  point  eflé  frapécr 

THEODOSE. 
Qui  put  vous  obliger  à  ceffer  de  le  voir  ! 

EUDOXE, 
Mon  père  eut  fes  raifons. 

THEODOSE. 

Ne  les  puis- je  fçavoir  ? 
D 


0 


AT  HE  N  A  ï  S; 

EU  D  O  X  E. 


11  voulut  m'afFrancblr  d'un  Prince  téméraire. 
Ma  faire  à  ce  deffein  luy  fcmbla  neceflaire. 
Nous  partons.  Dans  Bifance  il  ad r elle  mes  pas* 
Et  mon  bonheur  y  vint  de  mes  foibles  appas. 
J'y  parus  devant  vous. D'une  obicure  naifTance, 
Je  me  vis  deftinée    à  la  toute- puiiTance  : 
Et  ne  méritant  pas  l'honneur  que  <e  reçoy. . . . 

THEO  DO  SE. 
C'eftaflez*  c'eft  allez,  Madame»  laiflez-moy. 
Un  defordre  à  mon  tour  qui  dans  mon  cœur  s'élève., 
Un  moment  fans  témoins  demande  que  j'y  rêve. 
Vous  n'avez  qu'à  rentrer.  Quand  il  en  fera  temps, 
On  vous  jinformera  de  ce  que  je  prétends. 
à    Paulin» 
Et  vous,  qu'on  aille  au  Temple  avertir  Pulcherie* 
Quf elle  ne  prefle  rien  pour  la  cérémonie; 
.Qifelle  peut  revenir  ;  &  fans  aucun  éclat , 
-Renvoyer  de  ma  part  le  Peuple  ,  &  le  Sénat. 


SCENE     VI. 

THEO  DOSE- 

OCieli  à  quels  foupçonsmon  ame  s'abandonne  ? 
Je  trouve  en  Varanés  un  Rival  qui  m'étonne, 
JEudoxe  me  cachoit  ce  myftere  odieux. 
X'embarras  de  fon  coeur  a  paru  dans  fes  yeux. 
.Et  moy  ,  qui  l'adorois ,  feduit  par  tant  de  charmes^ 
De  fa:adeliçé  je  n'avois  pt)int  d'allarmes. 


TRAGEDIE,  3* 

Je  croyois  que  Ton  cœur  efclave  de  fa  foy  , 

Ne  faifoit  point  de  vœux  qui  ne  fuflent  pour  moy. 

Je  vivois  faiisfa  t  de  mon  erreur  extrême. 

Ah  qu'on  eft  aifément  trompé  par  ce  qu'on  aime. 

Jaloux  emportemens  ,  amoureufes  fureurs  > 

Theodofe  fe  livre  à  toutes' vos  horreurs. 

ïuifqueny  mon  amour,  ny  l'offre  d'un  Empire  , 

N'ont  pu  toucher  un  cœur  pour  qui  le  mien  foûpire/ 

Infidelle  beauté  D  que  mes  chartes  ardeurs 

Elevoient  du  néant  au  faifte  des  grandeurs 7 

Il  n'eft  point  dans  l'exil  de  fupplice  trop  rude , 

Pour  te^unir  aflez  de  ton  ingratitude. 

Tu  ne  fçais  pas  encor  jufqu'où  va  le  couroux 

D'un  Empereur  Amant,  &  d'un  Amant  jaloux. 

Sansefpoir ,  fans  fecours  ,  errante,  abandonnée^ 

Va  traîner  loin  de  moy  ta  vie  infortunée. 

Va  faire  fur  ton  fort  des  regrets  fuperflus. 

Je  t'oubliray  bien-toft  :  je  ne  te  verray  plus. 

Je  ne  la  verray  plus  /ah  !  par  quelle  injuftice 

Faut-il  que  fur  .moy  feul  tombe  tout  le  fupplice  ?  • 

Peut-eftre  elle  n'attend  que  cet  ordre  fatal , 

Pour  aller  fe*  remettre  au  pouvoir  d'un  Rival. 

Et  qu'heureux  aux  dépens  de  ma  flâme  offenfée. .  .  zt 

Non  ,  je  ne  puis  fouffrir  cette  affreufe  penfée. 

Je  fçauray  m'épargner  un  fî  cruel  ennuy. 

L'ingrate  ne  vivra  ny  pour  moy  ,  ny  pour  luy  s 

Et  je  veux  que  fon  fort  ,  lerefte  defa  vie , 

Fafle  autant  de  pitié ,  qu'il  auroit  fait  d'envie* 


D  ï] 


m  ATHENAIS,; 

SCENE    VII. 

tHEODOSE,  PX7LCHRRIE.. 

THEODOSE, 

AH  k venez  fccourir  un  Prince  infortuné  , 
Qu^aux  maux  les  plus  cruels  vous  trouvez  con^ 
damné. 
Je  fuis  dans  un  état  pire  que  la  mort  même  , 
flrla  Soeur. 

PULCHERIE. 
Hé  quoy!Seigneur,d'oiWient  ce  trouble  extrême? 
Lorfque  tout  fe  difpofe  à  remplir  vos  fouhaits* 
Pourquoyde  voftre  hymen  fu (pendre  les  apprêts  ? 
D'un  fi  prompt  changement  que  dira  tout  l'Empire  h 
"Vous  ne  répondez  point  :  &  voftre  cœur  foûpire. 
Que  peut-il  vous  manquer  pour  devenir  heureux  ? 

THEO  DOSE. 
l'an  riez-  vous  cru  ,  ma  Soeur,  on  nous  trooipoit  toofl- 
deux  ? 

PU  LÇ  HE  RIE. 

# 

Comment  & 

THEODOSE. 

Cette  beauté  que  par  un  choix  infigne  , 
Des  fuprêmes  grandeurs  je  ne  crus  pas  indigne  ,. 
Cette  Eudoxe  en  un  mot  que  vous  me  fiftes  voir,  d 

PULCHERIE, 
Hé  bien  /: 


înfidclle 
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THEOOOSE. 
Eft  infidelle  ;  &  c'eit  mondefefpoir. 
P  U  L  C  H  E  K  l  E. 


THEODOSE.^ 
Ah  ma  Sœur  /un autre  a  fçiïluy  plaire, 
Je  cormois  mon  Rival  :  ce  n'eft  plus  un  myftere. 

PULCHERIE. 
Hé  quel  eft  ce  Rival  ? 

THEO  DO  S  E. 
Varanés/ 
PULCHERIE. 

Quoy  ,  Seigneur, 
Varanés ,   dites-vous  /  Varanés  / 

THEODOSE. 

Ouy  ,ma  Sœur. 

Tous  deux  pour  me  tromper  étoient  d'intelligence* 

Ils  s'étoient  veus  tous  deux  ailleurs  que  dans  Bi- 
faiace. 

Ils  ne  venaient  icy  qu'afîn  de  s'y   chercher. 

Mais  aux  yeux  d'un  Rival  ils  n'ont  pu  fe  cacher. 

Que  de  projess  trahis  !   Sans  cette  perfidie 

Je  vouJoisà  ce  Prince  accorder  Pulcherie. 

Croyant   qu'il  n'afpiroit  qu'au  nom  de  voftre  époux  J  { 

Jraurois  pu  me  refoudre  à  me  priver  de  vous. 

Et  cependant  ,   ma  Sœur  ,  voftre  amitié  trop, ten- 
dre 

A  creafé  cet  abîme  ou  je  viens  de  defeendre. 

C'eft  vous  feule  ,  c'eft  vous  dont  l'aveugle  projet 

Offrit  à  mes  regards  cet  infidelle  objet. 

Ah    trop  crédule   Sœur    /    pourqvoy  vous  ay  -  jç- 
crue  ?  * 

Ingrate  Athenaïs  >  pourquoy  vous  ay-je  veuë  î 

D  iij. 
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Faut- il  que  de  vos  yeux  le  dangereux  poifon  -J, 
Se  foie    rendu  plus  fort  que  route  maraifon  ? 

PHLCHERIE. 
Je  ne   m'en  deffends    point  : .  ce  que  je  viens   d'eu** 

tendre, 
Autant  que  vous  ,  Seigneur ,  a  droit  deme  furpierv-v 

dre.  .  * 

Je  prends  part  au  chagrin  que  vous  en  refTentezî 
Mais  la  vertu  paroift  dans  les  dîfficultez:  : 
Un  malheur  quelquefois  nous  condût  à  la  gloire  : 
Et  jamais  fans  combat  l'on  n  obtient  la  victoire. 
I^'amour  n'eft  qu'une  erreur.  Tâchez  d'en  triompher. 
C'eft  un  feu, qu'an  grand ~,cœur   doit  fçavoir  étou- 

fer  : 
Et  de  tout  fon  pouvoir  la  grandeur  n'eft  fondée  , 
que  fur  noftre  foibleffë  ,  ou  noftre  propre  idée. 

J'ay  caufé  les  malheurs  qui  vous  font  foûpirer^. 
Seigneur  :  &  c'eft  à  moy  de  vous  en  délivrer. 
Puifque  cette  beauté,  dont  mon  ameabufée^ 
Crut  trop  légèrement  la  vertu  déguifée , 
Eft  indigne  du  Trône  oùvous  l'alliez  placer  3. 
Hé  bien  /  pour  voôre  gloire  il  y  faut  renoncer. . 
Ne  vous  informez  plus  quelle  eft  fa  deftinée , 
Qujelle  vive  fans  rang  de  même  qu'elle  eft  née, . 
Pour  jamais  de  vos  yeux  je  la  veux  exiler  , 
fe  je  vais. .. . 

THEODOSE. 
Ah  ma  Sœur  /  ou  voulez-vous  aller  ? 
Je  fçay  quel  eft  fon  crime  ,  &  voy  fa  perfidie. 
Mais  helas/  mon  ardeur  n'eu  eiVpoint  refroidie. 
Toute  indigne  qu*elle  eft  des  vœux  d'un  Empereur, 
JEn-ceflant  de  la  voir  je  mourrois  de  douleur, . 

Pour  ce  Prince  orgueiileux,qui  jufquesdans  BifanC€ 
Vient  faire  à  Theodofe  une  mortelle  offenfe  s 


* 
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C'eft  àUiy  d'en  partir  :  Avant  la  fin  du  jour; 

Q^il  s'éloigne  ,  ma  Soeur  ,  qu'il  force  de  ma  Cour  $ 

PULCHERIL 

lu  y ,  mon  Frère  / 

TH  EODOSE. 

Ouy  ,   faveuë  excite  ma  colercy 
Je  ne  vous  réponds  pas  de  ce  que  je  puis  faire. 
Qu'on  luy  porte  mon  ordre  en  ce  même  moment, 
Et  qu'à  -l'exécuter  il  fonge  p.romptement. 

PU  L  CHER  I  E. 

JufteCiel  /je  frémis  d'eutendre  ce  langage, 
Songez  dans  quels  périls  ce  deffein  vous  engage. 
Dans  vos  propres  Ltats  irez  vous  l'outrage t  ? 
A  quoy  par   cet  affront  voulez* vous  l'obliger  ? 
A  rompre  une  alliance  utile  à  la  patrie , 
Qin  de  nos  ennemis  arrefte<  la  furie. 
Je  ne  veux  point  icy  vous  rappeller  le  cours 
De  ce  que  vous  devez  à  l'autheur  de  fes  jours. 
Mais  fi  d'Un  tel  appuy  vous  privez  cet  Empire  9 
Voyez  toute  l'Europe  armer  pour  le  détruire. 
Voyez  un  Alaiic,   &  cent  autres  Tyrans  , 
De  barbares  vers  nous  envoyer  des  torrens  : . 
Et  parleurs  cruautez  ,  dans  Bifance  accablée* 
Retracer  les  .  malheurs  de  Rome  defolée. 

THEODOS  E. 

Eudoxe  eft  infidelle  :  Se  c'eft  affez  pour  moy* 
Eudoxem^â  trahy  :  c'eft  tout  ce  que  je  voy. 

PULC  HERIE. 
Mais  Seigneur,  n'eft-ce  point  un  foupçon  qui  TofFenfe? 
OnielaifCe   aifément  tromper  par  l'apparence, 
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Peut-eftrc  c'eft  à  tort  que  voftre  cœur  fe  plaint; 

Vn  amant  craint  toujours,  &  croit  tout  ce  qu'il  craint; 

D  un  mot,  ou  d'un  regard  qui  n'a  rien  de  coupable,  j 

Il  fe  fait  quelquefois  un  monftre  épouvantable. 

Tout  luy  devient  fufpeft  :  tout  l'afflige  .,  luy  nuit} 

Par  tout  la  jaloufie  &  l'agitte  ,  &  le  luit  : 

Et  quand  par  fes  fureurs  lame  eft  empoifonnée  p 

La  plus  rare  vertu  peut  eftre  foupçonnée. 

Mais  il  faut  éclaircir  ce  myftere  odieux  : 

Toujours  la  vérité  fe  découvre  à  nos  yeux. 

Et  la  vertu ,  mon  frère,  en  brille  davantage  , , 

Quand  elle  a  diffipé  ce  funefte  nuage. 

THEODOSE. 
Ah  !    jetiendray  de  vous  ma  vie,  &  mon  bonheur^ 
Si  vous  pouvez  bien-toft  me  convaincre  d'erreur* 

PUL  CHERIE. 
Hé  bien!  de  ce  deffein  laiiTez-moy  la  conduite. 
Attendez  fans  éclat  quelle  en  fera  la  fuite. 
Si  fa  vertu  paroift  ,  il  faut  la  couronner  : 
Si  l'on  connoift  fon  crime,  il  faut  l'abandonner.  - 
J'y  cours  :  Mais  cependant  écartez  ce  nuage 
Qui  paroift  dans  vos  yeux  ,  &  fur  voftre  vifage  3 
Seigneur  5  &  contraignez  vos  fentimens  jaloux. 

THEODOSE  • 
Allez ,  mafceiïr,  allez  :  je  m'abandonne  à  vous. 


Fin  du  troipème  Afte*t, 
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ACTE    IV* 

SCENE       PREMIERE, 

PULCHERIE  >    FLAVIE  *  CAM  ILLE, 

FLA  VIE. 

U  y  !  j'ày  porté  voftre  ordre;  &  la  Garde 

aflemblce 
Far  vos  foins  vigilans  eft  par  tout  re- 
doublée. 
Qiio/  qu'on  ofe  attenter ,  tout  eft.  en  feureté.- 

SCEN  E     r r. 

PULCHERIE,    PAULIN,    CAMILLE* 
F  LA  VIE  ,  Suite, 

PAULIN.. 

CEfar  d'aucun  chagrin  n'eft  plus  inquiété  : 
Son  efprit  ébranlé  par  voftre  témoignage  , 
Madame,  en  ce  moment  n'a  plus  le  moindre  ombragei. 
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Lcontin  par  voftre  ordre  au  Palais  accouru  , 

A  fes  yeux  plus  ferains  a  promptement  paru  : 

Et  de  la  vérité  la  force  convainquante  , 

A  fçu    rendre  un  plein  calme  à  fon  ame  flottants» 

Je  viens  de  le  laiffer  dans  fa  première  paix  , 

Plus  amoureux  encor-qu'il  ne  le  fut  jamais. 

Le    couroux   d'un    amant  n'^ft  pas    long-temps 

craindre  : 

Gomme  un  moment  l'allume  >  un  autre  fçait  l'étein- 
dre. 
Il  veut  qu'un  nœud  facré  couronnant  fon  amour 
Par  nos  foins  redoublés  ,  .finiffece  grand  jour. 
Mais  ne  craignez-vous  point  Va~ranés  en  furie i 
Verra-t-il  fon  amour  impunément   trahie? 
Un  amant  qui  perd  tout ,  n'a  rien  à  ménager  : 
Et  peutreftre  il  voudra  fè  perdre ,  &  fe  vanger. 

PULCHERI  E. 
Non  ,  Paulin  ,  far  mes  foins  prenez  plus  d'affeuranccU' 
J'ay  prévu  ce  qu'il  faut  contre  fa  violence. 
Pour  "lu  y  ,  je  l'avouray  ,  je  for  ir*  ois  un  deflTein 
Que  le  bien  de  l'Eftat  avoit  mis  dans  mon  fein, 
Maispuifque  prévenu  dfune  ardeul^infenfée  > 
Je  trouve  enfin  fon  cœtir  fi  loin  de  ma  penfée  { 
Je  n'entreprendray  point  de  le  tirer  d'erreur: 
Et  n'ay  plus  d'interefts  que  ceux  de  l'Empereur^ 

PAULI  N- 
H  vient. 


}  - 
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SCENE     III. 

IHEODOSE ,  PULCHERIE ,   PAULIN^ 
CAMILLE,  FLAVIE,  Suite. 

THEO  DOSE. 


X 


E  vous  cherchois  avec  Impatience^ 
Pour  vous  marquer  ma  joye  ,  &  ma  reconnoiffance?; 
Eudoxe  eft  de- vertus  un  modelle.  accomply , 
Et  fans  vous  dans  Terreur  j'eftois  enfevely. 
D'un  poifoirdangereux  les  effets  redoutables 
Moffroîent  de   faux  objets  ,  au  lieu  des  véritables; 
JParvos  fages  confeils   tant  de  fois  éprouvez, 
Mes  jours  dans  le  repos  ont  eftéconfervez: 
Et  me  rendant  l'objet  dont  mon  ameeft  ravie, 
Vous  m'avez  plus  rendu  que  l'Empire  ,  &  la  vie. 
Mais  comme  aP  l'acculant  j'ay  bleffé  fon  honneur/ 
Je  vejix  avec  éclat  reparer  mon  erreur  : 
Et  par    un  prompt  hymen  qui  luy  rendra  juftice, 
L'éleyer  en  triomphe  ,  au  rang  d'Impératrice. 
Pour  ce  noeud  folemnel  que  j'ay  fait  différer , 
Ma  fœur  3  encore  un  coup  ,  allez  tout  préparer. . 
Ne  faites  plus  languir  ma  flâme  impatiente. 
Le  pire  des  tourmens  eft  celuy  de    l'attente. 
Allez  >  ma  fœur  ,  vous  dis-je;  &  dans  cet  heureuxf 

jour , 
JFaites  que  mon  bonheur  égale  mon  amour. 


M  ATH'ENAÏS* 

PULCHERIE. 
Seigneur ,  vous   avez  vu  fur  quel   zèle  appuyée  \ 
A  vous  tirer  d'erreur  je  me  fuis  employée. 
Je  ne  condamne  point  un  amour  vertueux  : 
Mais  je -veux  que  fon  cours  foit  moins  impétueux: 
Et  que    pour    eftre   amant  le  devoir ,  ny  la  gloire 
Ne  foient  pas  tout-à-fait  fortis  de  la  mémoire* 
Varanés  eft  d'un  rang  à  ne  pas  dédaigner  : 
Au  lieu  de  l'irriter  ,  tâchez  de  le  gagner. 
Quand  il  s'emporteroit  à  quelque  violence  , 
Rendons-luy  les  honneurs  qu'on  doit  à  fa  naiflanCe: 
Et  faifons  qu'en  perdant  fon  efpoir  le  plus  doux  , 
Il  fe  plaigne  du  tort ,  fans  fe  plaindre  de  nous. 

THEODOSE. 
C'eft  mon  defleîn  ,  ma  fœur ,  plût  au  Ciel  que  fofl 

ame 

N'eut  jamais  eu  que  vous  pour  objet  de  fa  flâmel 
Avec  combien  de  zèle,  &  de  raviffement , 
Me  ferois-je  emprefle  pour  fon  contentement. 

PUL  CHERIE. 
Laiflbqs  dans  le  fîlence  un  projet  inutile  : 
Tout  n'eft  pas  glorieux  pour  eftre  difficile. 
Ne  parlons  plus ,  Seigneur  ,  ny  d'hymeft,  n  y  d'Epoux* 
On  s'en  paffe  aifément  pour  vivre  auprès  de  vous* 
Maisc'eft  trop  retarder  l'effet  de  voftre  joye, 
Je  cours  en  diligence  oiï  voftre  ordre  m'envoye. 

THEO  DO  S  E. 
Allez  \  Se  pour  hafter  des  momens  précieux, 
Faites  venir  Eudoxe  en  fortant  de  ces  lieux. 


S  CE  NI 
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SCENE     IV. 

THEO  DO  SE,    PAULIN.   Suite. 

THEODOSE. 

EN  fin  ,  dans  un  moment ,  cette  beauté  parfiatc^ 
Aux  caprices  du  fort  ne  fera  plus  fujette. 
Rien  ne  peut  me  ravir  la  charmante  douceur 
D'eftrede  tant  d'appas  tranquille  poflefleur. 
Que  mon  coeur,  cher  Paulin,  s'abandonne  à  la  joye» 

S  CENE    V. 

THEODOSE  ,   VARANE'S  ,   PAULIN* 
Suite  de  Theodofe. 

VARAN  E'S   en  entrant. 

NO  n  ,  je  n'écoute  rien  :   il  faut  que  je  le  voyez 
Seio-neur  ,  je  viens  à  vous  interdit  &  confus  : 
Dans  la  rage  où  je  fuis  ,  je  ne  me  connoîs  plus. 
le  vous  nierois  en  vain  qu'Eudoxe  a  fçu  meplaiie. 
Mon  trouble  en  a  trop  die  -,  je  ne  puis  plus  me  taire* 
Ouy ,  Seigneur ,  je  l'adore  avec  tant  de  tranfport , 
Que  fi  vous  l'époufez,  vous  me  donnez,  la  mort. 
Mais  vous  devez  fonder  qu'en  ce  malheur  extrême, 
On  fe  croit  tout  permis ,  quand  on  perd  ce  qu'on  aime» 

È, 
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Je  fuis  dans  vo:-    bftats  5  ma  vie  eft  en  vos  mains 
Mais  cet  affreux  fpeftacle   eft  tout  ce  que  je  crains.* 
S'il  s'achève  aujourd'huy  ,  malheur  à  qui  m'opprime: 
Je  n'en  feray  pas  feu!  la  fa:ale  viûime 
Et  peut-cfttc  en  tombant  fous  mon  fort  rigoureux, 
V entraîneiay  quelqu'un  qui  penfoit   eftte   heureux. 

THEO  DO  SE 
Qupy  ,  Prince  ,  vous  cioyez  que  par   cette  menace. 
Au  milieu  de  ma  Cour  Ton  craigne  voftrc  audace  î 
Si  je    ne  çonfultois  qu'un  premier  mouvement  > 
Je  me   fercib  raifen  de  cet  emportement 
Mais  vous  tenez  le  jour  d'un  Roy  que  je  révère: 
Et  dans  le    Fils  encor  je  reipede  le  Père  : 
En  quoy  donc  mon  amour  vous  peut-il  outrager  ? 
A  ces  vaines  fureurs  qui  vous  peut  obliger? 
Eft>ce  à  vous  d'empêcher  que  dans  cette  journée 
Celle  don:  j'ay  fait  choix  foit  enfin  couronnée? 
Q       ,i-je?    ce  bonheur  a  dépendu  de  vous  : 
Vous  n'aviez  qu'à  parler  pour  eftre  fon  Epoux* 
Par  d'injaftes  mépris  vous  l'avez  outragée  : 
A  quitter  fon  pays  vous  l'avez  obligée. 
Et  lorfque  mon  amour  veut  luy  donner  un  rang 
Que  fa  vertu  merûe  au  défaut  de  fon  fang, 
Vous  ne  pouvez  fouffrir  ,   par  un  nouveau  caprice^ 
Que  de  voftrc  refus  un  autre  s'enrichifle. 

VARANE'S. 
Non,  Seigneur  ,  j'ay  pour  elle  un  autre  fentiment  : 
Mes  yeux  fe  font  ouverts  fur  mon  égarement. 
Quand  de  fon  fort  au  mien  l'orgueil  de  ma  naiffance 
Me  ferait  voir  encor  la  première  diftance  ; 
•  Quand  mon.  amour  encor  n'auroit  aucun  deffein 
De  ia  placer  au  Trône  en  luy  donnant  la  mahij 
Voftre  exemple  ,  Seigneur  ,  juftrfiant  ma  flâme  3 
Fourroit  à  cet  effort  détermiqer  mon  ame. 


1 


T  R  A  GE  D  I  E.  51 

Je  ne  m 'aveugle  point  jufqucs  à  me  flatter  , 

Qu/en  faveur  d'un  rival  vous  puifîiezla  quittera 

Anime  par  l'efpoir  où  vôtre  coeur   fe  fonde  , 

Je  la  difputcrois  à  tous  les  Roys  du  monde. 

Infenfc  ,  furieux  ,  j'ignore  en  mefme  temps 

Et  ce  que  je  vous  dis  ,  &  ce  que   je  prétends. 

Mais  pour  un  malheureux  que  voftrc  hymen  accable> 

Voyez  de  quel  efFort  vous  vous  fencez    capable. 

Pour  la  première  fois,  dans  ces  extremiiez  , 

Je  ne  veux  recourir  qu'à  vos  feules  bontez. 

Loin  de  garder  encore  un  vain  refte  d'audace, 

Un  eftat  (uppliant  convient  à  ma  difgrace. 

Et  c'eft  pour  voftre  haine  un  fpedacle  alTez  doax^ 

De  voir  que  Varanés  fléchiiTe  devant  vous. 

THEODOSE. 

Je  voy  voftre  infortune  ,  &  non  vos  injuftices  : 

A  voftrc  feul  amour  j'impute  ces  caprices. 

Dans  un  temps  plus  heureux  ,  de  vos  premiers  difeours 

Theodofe,  peut-eftre,  auroit  borné  le  cours. 

Mais  puifque  la  raifon  vous  a  fait  reconnoiftre 

Qu'icy  j  quand  je.  le  veux  ,  je  puis  parler  en  maiftre; 

L  eftat  où  vous  réduit  un  deftin  rigoureux  9 

Ne  me  fait  voir  en  vous  qu'un  Prince  malheureux* 

Qujliii  véritable  amy  dont  je  plains  la  .difgrace, 

Àuant  que  d'un  rival  je  crains  peu  la  menace. 

J'adore  Athenaïs ,  &  vous  ne  jugez  pas 
Qifon  puifle  vous  céder  de  iî  charmans  appas. 
Mais  comme  je  l'adore  avec  toute  la  flâme 
Dont  la  feule  vertu  peut  embrafer  une  ame  5 
Que  je  n'ay  pas  deiïein  d'aiTu  jetir  fa  foy  , 
Je  vay  faire  un  efFort  qui  n'eft  permis  qu'à  moy: 
Et  dont  de  quelques  traits  que  fe  pare  l'hiftoire  , 
D'une  preuve  femblable  on  n'a  point  de  mémoire,, 

E  ij 
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J?  veux ,  entre  fes  thaihs  remettant  tous  mes  droits^ 
ÏLÙy  Iaiffer  entre  nous  la  liberté  du  choix  : 
E:  montrer  que  l'air  our  dont  mon  ame  eft  atteinte  , 
Ne  voudrait  pas  d'un  bien  qu'il  auroit  par  contrainte» 

VA  RANE'S. 
O  courage  !  ô  bonté  qui  furpaffent  mes  vœux  ! 
Que  ne  puis- je  imiter  cet  effort  généreux  ! 
J'avoue  en  rougiffant ,  que  j'en  fuis  incapable  ; 
Et  que  vous  cftes  feul  à  vous-mefme  femblable. 
Qs/ji  Seigneur,  fe  peut-il  que  pour  monintereft*M 

THE  ODO'SE. 
Guy,  je  veux  de  la  bouche  entendre  noftre  Arreft^ 
Cetre  épreuve  eft  utile  &  pour  l'un  >&  pour  j'autre* 
Elle  fert  à.  la  fois  mon  amour  &  le  voftre.  " 
Si  fon  cœur  au]'  urd'huy  fe  déclare  pour  vous  , 
Je  le  verray  ,  Seigneur  ,  fans  en    eftre  jaloux. 
Je  ne  veux  point  d'un  cœur  dont  un  autre  eft  le  maîtres 
Et  qui  brûle  d'un  feu  que  je  n'ay  pas  fait  naître. 
Je  vous  conduis  au  Temple  où  vous  profiterez 
Des  fuperbes  apprefts que  vous  y  trouverez  : 
Mais  auffi  fi  fon  cœur  me  demeure  fidelle  , 
Ne  troublez  plus,  de  grâce  ,  une  flime  fi  belle. 
Apres    ce  que   j?ay   fait  pour   vous  rendre  Contenta 
LailTez-moy  Péîever  au  Trône  qui  l'attend  , 
Et  montrez  qu'un  Héros ,  dans  un  malheur  extrême^, 
Eft  toujours  ,  quand  il  veut ,  le  maiftre  de  luy-même*. 

V  A  R  A  N  E'  S. 
Ah  Seigneur  !  falloit-il  par  des  foins  fi  preiTans , 
Joindre  encore  le  remords  aux  peines  que  je  fens.- 
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SCE  NE     VI. 

THEODOSE,   VARANE'S  ,  EUDOXE, 
PAULIN ,  RHODOPE.  Suite. 

THEODOSE. 

MAdame,    un  grand  bonheur  ti'eft  jamais  fans 
rraverfe: 
Le  mien  m'eft  difputé  par  le  Prince  de  Perfe. 
Mais  comme  en  vous  donnant   mon  empire  ,  6c  ma 

foy  , 
J'eftime  peu  la  main  ,  fi  le  cœur  n'eft   à  moy. 
S'il  falloir  que  la  crainte  ,oula  teconnoiflance 
Vous  fît  en  ma  faveur  la  moindre  violence  , 
Quoyque  duc  m'infpirer  cet  effort  généreux  , 
Mefme  en  vous  polTedant  je  ferois  malheux. 
Parlez  donc  i  &  fur  tour  décidez  par  vous- mefme  : 
Regardez  qui  vous  plaift  ,  6c  non  pas  qui  vous  aime, 
Faites  voftre  bonheur  en  nommant  un  Epoux, 
Madame  ,&  pour  ce  choix  ne  confukez  que  vous. 

EU  DOXE. 
Quoy  Seigneur ,  croyez-vous  que  mon  choix 
THEO  DOS  E. 

Non  ,  Madame; 
Je  ne  veux  point  gefner  le  fecrèt  de  voftre  ame. 
Pour  terminer  ce  choix  que  j'attends  aujoiird'huy, 
Voyez  ce  Prince  encor  :  je  vous  laifle  ovec  luy. 
Quoyque  vous  me  deviez, fi  fon  amour  voua  touche, 
je  îiue-d*obfcrver  TArreft  de  voftre  bouche  -3 

E  iij 


i-4  ATHENAIS, 

El  de  faire  un  effort  ,  endiiiïay- je  expirer, 
Pour  voir  voftre  bonheur,  &  n'en  pas  murmurer». 
Adieu. 
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S  CENE    VIL 

YARANE5S  ,  EUDOXE  ,  .  -RHODOPE* 

VARANE'S, 

JL/E  quel  efpoir  puis- je  flatter  ma  peine  .* 
L'ordre  de  l'Empereur  n'aTt-il  rien  qui  vous  gefnc£- 
Accablé  de  douleurs,  de  remords  agitté  , 
Varanés  ,  un  moment   fera-ii  écouté  2 

E  UDO.XÈ. 
N'en  doutez  point,    Seigneur ,  l'Empereur  le  com- 
mande. 

VA  RAN  E'S. 
J'entends  par  cet  accueil  ce  qu'il  faut  que  j'entende;  , 
Et  q:ue  vous  avezfoin  de  me  faire  fçavoir3 
Que  je  ne  dois  qu'à  luy  le  plaifîrde  vous  voir. 

EUDOXE. 
Avez- vous  droit,  Seigneur  ,  d'efberer  le  contraire? 
J'obeK  :  c*eft  pour  vous   tout  ce  que  je  puis  faire. 
Mais  un  cœur  dont  l'honneur  règle  les  mouvemens, 
Devoit-il  abufer  de  ces  commandemens. 

V  ARA  NE'  S. 
Hé  que  ne  fair-on  pas  quand  on  perd  ce  qu'on  aime/* 
Qu_el  courage  ne  cède  à  ce  malheur  extrême  j: 
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te  fort  a-t'il  des  traits  que  fur  mon  trifte  cœur  , 
N'ait  lancé  par  vos  mains  fa  barbare  rigueur  ? 
Depuis  que  me  fuyant  comme  un  monftre  effroya** 

bJe  , 
Je  tra;ne  dans  la  Grèce  un  deftin  déplorable  , 
Où  ne  m'ont  point  réduit  vos  loncrues  cruautez  ? 
Quels  bords  pour  vous  chercher  n'ay-je  pasvifitez  h 
Qne  n'avez-vous  pu  voir  ,  dans  quelle  horreur  mor* 

telle  , 
M'avoit  enfevely  voftre  abfence  cruelle? 
Combien  ay  je  parlé  dans  les  pleurs ,  les  fargîots  ^ 
De  jours  defefperez  ,  &  de  nuits  fans  repos  ? 
Combien  d'Athenaïs  ,  mes  plaintes  redoublées  , 
Ont  fait  voler  le  nom  aux  lives  reculées  ? 
je  ne  m'attendois  pas  qu'en  entrant  dans  ces  lieux  n 
Le  fort  dans  cet  Etat  vousofPi   âmes  yeux  , 
Ny  que  d'un  jour  plus  tard  fa  rigueur  ,  &la  voftre  & 
Nou    cet  mis  hors  d'état  de  vivre  l'un  pour  l'autre. 
Grâces  aux  immortels  >   à  propos  arrivé  , 
Je  puis  rompre  le  coup  qui  m'eftoit  refervé* 
Pour  vous ,  pour  mon  amour  ?  je  puis  tout  entrepren- 
dre.^ 
Jufqu'au  .dernier  fôûpir  je  fçauray  vous  deffendre* 
Et  pat  ià  feulement  ,  forcé  de  vous  céder , 
Faire  voir  à  quel  prix  l'on  peut  vouspoiledei*, 

EUDQXE. 

Quoy  voftre  ame  ,  Seigneur  ,  ne  s'eft  point  contentée 
De  m'avoir  dans  la  Grèce  alTez  perfecutée  , 
Jùfques  dans  ces  climats ,  vos  funeftes  amours 
Viennent  troubler  encor  le  repos  de  mes   jours/ 
Vous  eftes-  vous  flatté  qu'infidelle  à  ma  gloire  , 
De.  vos  feux  criminels  jcp.erdrois  la  mémoire? 


W.  ATHENAïS,. 

Ne  vous  fouvient-il  plus  ,  fcn  me  parlant  arnff  » 

Que  c'eft  Athenaïsque  vous  voyez  icy  ? 

Elle  qui  pour  braver  vos  efperances  vaines  , 

Eft  telle  dans  ces  mur»  quelle  eftoitdans  Athènes  £ 

Et  qui  n'ignore  pas  ,  pour  fauver  fon  honneur  , 

Comme  on  peut  s'affranchir  de  fon  perfecuteur, 

VAR  ANE'S, 

.  Ak  Madame  /  fongez-vous  ou  vous  m'allez  réduire  J 
^^  vous  n'avez  pitié  des  maux  dont  je  foûpire. 
^  fi  voftre  bonté  ne  daigne  m'accorder 
Un  pardon  qu'à  vos  pieds  j'ofe  vous  demander» 
Si  mes  feux  autrefois  voiis  firent  quelque  injure^ 
Si  ma  flâme  d'abord  ne  fut  pas  affez  pure  , 
U  n'eft  pas  furprenant  que  dans  un  jeune  cœur 
Un  peu  d'orgueil  furmonte  une  première  ardeur: 
Sur  tout  quand  par  la  gloire ,  ou  le  rang  qu'il  poflede 
Il  croit  qu'à  fesdefirs  il  n'eft  rien  qui  ne  cède. 
Mais  que  par  vos  mépris  ,  par  voftre  cruauté  , 
Vous  m'avez  bien  puny  de  cette  vanité  / 
Mon  ame  en  vous  perdant  ,dans  la  douleur  plongée^ 
Mes  rearets  ,  mes  remords  vous  ont  affez  vannée. 

Ali  /fur  vos  interefts  arrêtiez  vos  regards. 
Il  eft  beau  de  monter  au  Trône  des  Cefars  ! 
Mais  avant  de  remplir  cette  place  éclattante  , 
Voyez  auffi  le  rang  que  ma  main  vous  prefente  ; 
Rang  que  ma  vanité  ne  croit  pas  inégal 
A  celuy  qu'en  ces  lieux  vous  offre  mon  Rival. 
Voyez  que  de  fa  Sœur  l'adroite  politique 
Eonde  fur  voftre  hymen  fon  pouvoir  tyrannique  * 
Et  jaloufe  d'un  rang  qu'on  pouroit  luy  ravir  , 
Ne  veut  vous  couronner  q  ne  pour  vous  affervir. 
Vous  trouverez  en  Perfe  une  autre  deftinée. 
là,,  voftre  authorité  ne  fera  point  bornée.; 
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Et  c'cft  là  qu'adorant  le  pouvoir  de  vos  yeux; 

Mes  peuples,  comme  moy  ,  n'auront  point  d'autres 

Dieux. 

Ne.  me  refufez  pas  cet  aveu  plein  de  charmes, 
Par  ces  genoux  qu'encor  je  baigne  de  mes  larmes. 
Et  nem'expofez  point  aux  maux  les  plus  affreux  3 
Dont  on  puifïe  accabler  un  Amant  malheureux. 

EUDOXE, 

Seigneur,  de  quelques  biens  que  ce  ai feours  me  flatte> 

Eudoxe à  l'Empereur  ne  fera  point  ingrate. 

Je  vous  ferois  rougir ,  avec  trop  de  raifon, 

3i  je  vous  meritois  par  une  trahifon  : 

Et  fa'fois  cette  injure  à  la  main  fecourable , 

Qui  releva  mon  fort  errant  ,  &  miferable. 

Dans  Athènes,  jadis  ,  pour  vous  rendre  content* 

Si  vous  aviez  voulu  ,  j'enaurois  fait  autant. 

Peut- eftre  qu'avec  vous  j'aurois  trouvé  des  charmes  » 

Dont  la  perte  en  fecret  m'a  fait  verier  des  larmes  : 

Peut-eftre  en  vous  fuyant  que  ce  cœur  affligé, 

Sans' quelque  trouble  ailleurs  ne  s'eft  pas  engagé,. 

Mais  après  que  brûlant  d'un  feu  que  je. dérefte  , 

Vous  m'ouvrîtes  les  yeux  ,  par  un  aveufunefte, 

Ne  croyez  pas  ,  Seigneur  ,  que  ma  facilité 

Reprenne  le  bandeau  que  vous  m'avez  ôté. 

Et  quand  avec  le  rang  où  voftre  orgueil  fefonde, 

Vous  joindriez  encor  tout  l'Empire  du  monde  3 

Qu'on  verroit  l'Empereur  ,  par  un  autre  revers  ? 

Dépouillé ,  fugitif  ,  errant  de  mers  ,  en  mers  5 

Je  verrols  vos  grandeurs  faas  en  eftre  touchée  s 

Tandis  qu'à  (bndeftin  je  fei  ois  attachée  : 

Et  que  le  mien ,  Seigneur,  me  paroiftroit  plus  doux* 

En  fuyant  avec  luy .,  qu'en  régnant  avec  vous, 
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VARANE'S. 
Hé  bien  /à  cet  Arreft  il  faut  qne  je  foufcrîve. 
Du  jour  pour  vous  complaire  ,  il  faut  que  je  me  priver^ 
Mais  puifqu  au  defcfpoir  Ton  me  fait  recourir  , 
Je  vangeray  ma  mort  avant  que  de  mourir: 
Vos  yeux  feront  témoins  à  quelle  violence.  ..  3 

E  U  D  O  X  E. 
Vousefteséclaircy  de  tout  ce  que  je  penfe  : 
Si  vous  m'aimez  encor  vous  devez  m'approuver. 
Ce  far  m'attend  au  Temple  ,  &  je  l'y  vay  trouver,, 
Adieu,  Seigneur*  Allons  Rhodope. 

SCENE    VIIL 

VARANE'S. 


N. 


On  cruelle  > 
Vous  ne  trahirez  pas  un  Amant  fi  fidelle. 
Au  Temple  vainement  vous  penfez  m'éviter. 
A  vos  yeux  inhumains  je  cours  m'y  prefenter  l 
Tlemblez  pour  ce  Rival  que  mon  bras  *-. .  - 


I 


TRAGEDIE.  fa 


8*2  ^2  >w2  *  *2  ^2  >*£  ^<  &%  3&  w  ^  as  >w4  ^ 
KR  >3  «s  9At  «1  W  «s  ^  M  i&  &  ï&  «S  MR 

SC  ENE    IX. 

'VARANS,  MITRANE. 

VARANE'S. 

H  Mitrane  S 

Sçaîs-tu  qu'Athenaïs  à  la  mort  me  condamne? 
'Suy-moy.  Vien  ,  il  eft  temps  defervirma  fureur,: 

Jiiaut  immoler 

MI  TRANE. 
Qui! 
VA  RANE'S. 

Mon  Rival. 
MIT  RAN  E. 

L'Empereur  ? 
VARAN  E'S. 
<Quoy donc  /entre fes  bras  je  verroisce  quej'aime-2 
Sans  le  faire  périr  ,  fans  me  perdre  moy-même. 
"Non  ,  non,  dans  ma  fureur  je  n'écoute  plus  rien» 
Il  faut  verfer  ,  te  dis- je,  &  fonfang>&  le  mien. 

MITRANL 
ISlon  ,  Seigneur  ,  fans  tenter  cet  effort  inutile  , 
JBien-toft  pour  vous  fervir  tout  me  fera  facile. 
L'Empereur  qui  d'Eudoxe  attendoit  le  retour., 
A  remisa  demain  la  pompe  de  ce  jour. 
Le  Soleil  qui  s'enfuit ,  &  la  nuit  qui  s'avance  , 
Vont  bien-toft  dans  ces  murs  répandre    le  fîlence. 
A  peine  du  fommeil  chacun  fera  furpris  , 
Je  vous  livre  l'objet  dont -vous  eftesj  épris. 


. 
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VAR  ANE'S, 

Ciel-1 

MATRANE, 
De  tous  nos  Perfans  j'uy  raflemblê  l'élite. 
Ceux  de  TAmbafladeur  ,  &  ceux  de  voftre  fuite. 
Avec  un  foin  fidelle  ,  &  d'un  œi!  curieux  , 
Nous  avons  eu  le  temps  d'examiner  ces  lieux  ; 
Et  je  fçay  les  chemins  qui  doivent  nous  conduire  , 
Où.  voftre  Athenaïs. . .    . 

VARAN  E'S% 

Ah  que  m'o Tes- tu  dire  J 
Tu  poUvois  épargner  un  crime  à  ma  vertu. 
Et  fans  m'en  avertir  que  ne  le  faifois-tu  ? 

M  l  TRANE^ 
Quoy  ,  Seigneur,  fe  peut-il  qu'à  vous-même  con- 
traire , 
Le  zèle  qui  m'anime  ait  dequoy  vous  déplaire? 
Qujin  remords  inutile  ait  fur  vous  ce  pouvoir, 

VARANE'  S. 
O  qu'un  Prince  a  de  peine  à  trahir  fon  devoir  ? 
Qujau  point  d'exécuter  ,tles  approches  d'un  crime-, 
l'ont  de  rudes  combats  dans  un  coeur  magnanime  ? 

M  I  T  R  A  N  E. 
Cependant  que  feray-  je  ?  &  dans  quel  embarras.  . ... 

VAR  ANE'S. 
Je  m'abandonne  à  toy.  Fay  ce  que  tu  voudras. 


Fin  dpi  quatrième  AB^ 
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ACTE    V 

SCENE    PREMIERE, 

V  ARANE'S  fini 

U  's'adrcffent  mes  pas  ?  errant  à  Pat&iH 

ture  , 
Je  ne  fçais  où  je  vay  dans  cette  nuit  ob- 

fcure  j 
Mais    le    trouble     mortel  dont  je   fuifr 
agité , 

Eft  encor  plus  affreux  que  cette  obfcurité. 
Quels  attentats  ,  ô  Ciel  7  quel  projet  téméraire  i 
Va  produire  aux  mortels  Taftre  qui  nous  éclaire! 
Varancs  un  perfide  /  un  ravifleur.  .  ••   ah  Dieux/ 
Suis-je  né  pour  porter  ces  titres  odieux  ? 
Dois-je  nouiir  un  feu  que  je  devrois  éteindre  ? 
Des  bontez  de  Cefar  ay-je  lieu  de  me  plaindre  l 
Ka-t'il  pas  fait  pour  moy  ,    fenfible  à  mon  en^ 

nuy, 
Ce  que  mon  cœurjamais  n*auroit  tenté  pour  luy  ? 
Et  qu'après  cet  effort  qu'il  a  fait  fur  luy-mémCj 
Par  un  enlèvement  j'obtienne  ce  qu'il  aime  / 

F 
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Barbare  ,  peux-tu  voir  avec  tranquilité  > 
QujLin  autre  te  furmonte  en  generofitê. 
Malheureux  i  &  tu  vis  1  &  ton  âme  abatufe" 
Ne  voit  point  de  remède  au  poifon  qui  la  tuë. 
Et  tu  vis  »&  ta  gloire  eft  prefte$  te  quitter. 
tTu  vois  le  précipice  ,  &  tu  cours  t'y  jetter. 

Ah  /   ceux  qui  d'un  beau  fang  ont   la  gloire   dé 
naiftre  , 
Ne  font  point  criminels  qu'on  nelesforce  à  Teftre  : 
Dés  qu  ils  ouvrent  les  yeux,  ennemis  du  repos  , 
Ils  font  faits  pour  marcher  fur  les  pas  des  Héros  » 
Da«s  leur  cœur  animé  d'une  audace  fi  belle , 
Xe  crime  eft  étranger  ,  la  vertu  naturelle  : 
Et  quand  on  voit  un  Prince  &  perfide,. &  méchant  ; 
Xe  malheur  le  rend  tel  plûtoft  que  le  penchant. 

Vains  remords  ■/  vains  projets  d'un   Amant  mi- 
ferable  / 
Je   ne  vois  rien  ,  helas   i  que  le   fort    qui  m'ao 

cable  , 
jEt  l'amour  dont  toujours  j'éprouve  la  rigueur, 
Avec  même  afeendant  tyrannife  mon  cœur. 
Effayons  toutefois  de  vaincre  nôtre  fiâme. 
Sors  ,  tyrannique  amour  ,  fors  enfin  de  mon  ame. 
Allons  trouver  Mitrane.   Arreftons  fes  projets. 
Courons....    Mais  de  quel  bruit  retentit  ce  Palais. 
,On   vient.    C'cft  l'Empereur.    Que    mon  ame    eft 
émue. 


*$ 


TRAGEDIE.  75 

SCENE    I  I. 

THEODOSE^VARANFS  SATURNIN, 
GARDES  ,  dont  une  partie  porte  des 
flambeaux  devant  l'Empereur. 

THEODOSE  en  entrant. 

QUelle  témérité  /  dans  ma  Cour  /  à  ma  veuë  f 
Qu/on  pourfuive  en  tous  lieux  ce  lâche  ravif- 

kur. 
Qu/on  cherche  Leontin.   Qu'on  appelle  ma  Sœur. 

Qupy  Prince  ,   c'eft  ainfî  qu'un  Héros  magna- 

nime 
Sçait  difputer  un  coeur  par  le  fecours  d'un  crime  : 
Et  que  de  mes  bontez  perdant  le  Convenir, 
La  nuit  mieux  que  le -jour  vous  penfez  l'obtenir? 
Le  Ciel  m'a  garanty  de  cette  violence. 
Je  meritois  fans  doute  une  autre  recompcn(e: 
Vous  avez  vu  tantoft  combien   mon  amitié 
M'a  fait  de  vos  ennuis  reflentir  la  moitié, 
Et  je  doy  rendre  grâce  à  voftre  ingratitude, 
Qin  vient  de  m'arrianchir  d'un  fupplice  fi  rude. 
Déjà  tous  vos  Perfans  éprouvent  mon  couroux  , 
Je  pourois  fans  remords  l'étendre  julqu'à  vous  : 
Mais  ce  qu'icy  le  fort  me  donne  d'avantage , 
Ne  veut  pas  que  fur  vous  je  vange  cet  outrage.- 
N'en  parlons  plus.  Allez  ,  fans  attendre  le  jour  , 
Joubliray  tout,   fuyez  ,  partez -de  cette  Cour. 

r  ij 
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VARANE'S. 

Moy  fuît*  /  Ne  croyez  pas*  qu'après  mot*  infortune  j] 
J'afTure  par- ma  fuite  une  vie  importune. 
Du  coap  qui  me  confond  plus  furpris  ,  que  trouble^ 
C'eft:  fans  eftre  abatu  que  j'en  fuis  accablé. 
D'abord  envifageant  voftre  hymen  redoutable  ? 
De  tontes  les   fureurs  je  me  fentis  capable, 
Je  ne  le-cele  point  :  Je  ne  pus  refifter 
A  l'appas  enchanteur  dont  on  vint  me  flatter.  » 
L'Amour  d'Athenaïs  eut  fur  moy  tant  d'empire  >. 
Que  mes  fens  mutinez  ne  l'en  purerit^édire  : 
Mais  quelque  honte  enfin  qui  fuive  le  forfait , 
Je  ne  me  repens  point  de  tout  ce  que  j'ay  fait  : 
Ou  fi  quelque  remords  fe  joint  à  ma  mifere  , 
C'eft  d'avoir  trop  long-temps  balancé  de  le  faire. 
D'avoir  trop  .écouté  je  ne  fça y  quel  efïfoy, 
Et  m'en  eftre  remis  fur  d'autres  que  fur  moy. 

SCENE    III. 

THEODOSE  ,  VARANE'S  ,  PAULIN  jj 
Suite  de  l'Empereur.. 

PAULIN   a  Theodofi, 

SEigncuT:  ,   vos  ennemis   ne  fant  plus  en  deffeni! 
fe, 
keur.  Chef  couvert  de  coups  eft  en  voftre  puiflance  : 
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Mais  un  autre  rapport  qui  va  vous  affliger.  t. 


Qupydonc  / 


THEO  DOSE. 

PAULIN. 

Eudoxe. .  {.  . 


TH  EOuD  OSE. 

Hé  bien  .' 

PAULIN. 

On  ne  fçaît  qu'en  juger. 
Dans  fon  apartement  on  ne  Ta  point  trouvée. 

VARANL'S, 
Ah  Dieux   / 

THEODOSE. 

De  quelle  horreur, .  ,  I  vous  l'avez  enlevée. 

VARAN  E'S  . 
Moy  / 

TH  E  O  D  O  S  E. 

Vous.  Ne  cherchez  plus  d'inutiles  raifons. 
Ce  que  je  viens  de  voir  confirme  mes  foupçons. 
D'une  trame  conduite  avec  tant  d'infolence  , 
Vous  n'avez  eu  ,  cruel  ,  que  trop  de  connoiilance, 
Vous  ne  fçavez  que  trop  quel  coupable  fejour 
Me  cache  en  ce  moment  l'objet  de  mon  amour: 
Mais  ne  vous  flattez  pas  qu'en  niant  vôtre  crime  a 
La  fuite  vous  dérobe   au  couroux  qui  m'anime* 
Q^Uoy  que  pour  m'ébloiiir  vous» ayez  concerté , 
5à  veueeftlefeul  prix  de  vôtre  liberté. 

F  iij 
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YARAN  VS: 

Hé  quel  droit  avez- vous  de  me  parler  en  matftrcD 
En  connoît-on  au  râçg  où  le  Ciet  me  fit  naiftre  : 
Que  dis- je  ?  Sur  quef  titre  ofez-vous  vpus  flatter  > 
Que  fui  ma  liberté  vous  puiffiez  attenter. 
Mais  enfin  il  eft  temps    que   ce  trouble  finiffe, 
Ma  gloire  veutqujicy  ce  trouble  s'éciaircifle. 

THEO-DOSE, 

C'eft  bien  à  quoy  .fans  doute  il  faut  vous  préparer., . 
Dans  rérieur  plus  long-temps  je  ne  puis  demeurer* 
E.udoxe. ..... 


SCENE     IV; 

TBEODOSE3.  V.ARANE'S ,  UEONTINs 
P  A  U  LIN  ,  Suite  de  Theodpfe. 

THEO-DOSE. 

"V  H  Leontin  ;  je  fuis  inconsolable: 
Yoftre  fille .... 

LEONTIN. 

Je  fçay  le  coup  qui  vous  accabla;1 
3£ais  •  calmez  l'un  &  l'autre  un  aveugle  epuroux , 


TRAGE  DIE.  rg 

Ce  delTein  n'eft  party  ny  de  vous, ny  de  vous, 
Seigneurs  :  la  vérité  m'oblige  à  vous  deffendre  : 
L'autheur  m'en  eft  connu/ je  viens  pour  vous  l'ap*-; 
prendre. 

VARANE'S. 
Quel  eft-il  ce  perfide ,  &  lâche  raviiTeur  ? 

TH  EOD  O  SE. 
Nommez-le  promptement,:  parlez. 

LEONT1N. 

C'eft  moy ,  Seigneur  J 
Qupy  1  j  Jaurois  pu  foufFiîr  que  de  fi  foîbies  charmes 
A  deux  Princes  unis  fiffent  prendre  les  armes  : 
Et  que  Ton  reprochât  à  mon  ambition 
D'avoir. femé  par  eux  cette  divifion.  . 
Jel'ay  mife  en  des  mains  dont  la  vertu  folid'c  . 
5e  chargeant  comme  moy   de   luy  fervir  de  guide  t 
Dans  un  lieu  feparé  du  refte  des  mortels  . 
Vient  de  la  confacrer  au  culte  des  autels. 
Cleft  là  que  par  des  vœux  que,  l'on  ne  peut  enfraîn^ 

dre  , 
D'un  pouvoir  facrilege  eHc  n'a  rren  à  craindre>  . 
Ceft  laque  déformais  elle  eft  en  feureté ,. 
Contre  la  calomnie^  &  la  témérité. 


$6  AT  H  EN  Aï  S5 

S  CENE    V. 

THEODOSE.VAR  ANE'S,  PULCHERIE,1 

EUDOXE  ,    LEONTIN  ,   PAULIN, 

SATURNIN  ,     RHO  DOPE, 

CAMILLE,  F  LA  VIE,  Suite. 

PULGHERIE. 

SEîgneur  ,  ra(Turez-vous;  ceifezd'en  cftre  en  peine: 
La  voicy  qui  fuyoit  ,  &  je  vous  la  rameine. 

LEON  tin; 

Ah  Madame/ pourquoy  rompez-vous  mes  projets, 

THEODOSE. 
Ma  fœur  ,  par  quel  bonheur  vois-jc  encor  fes  at- 
traits. 

PULCHERIE. 
J'ay  fçû  qae  cette  nuit  ,  par  Tordre  de    fon    Père 
Rhodope   Temmenoit  dans  un  lieu  folitaire  , 
Où  fous  d'aufteres  loix   trop  prompte  à  fe  ranger  * 
Lai  fevere  équité  n'eut  pu  l'en  dégager. 
J'ay  misa  fon  partage  une  Garde  fidelle , 
Et  pour  vous  informer  du  fuccés   de  mon  ze!cs 
Au  moment  que  la  fuite  alloit  vous  en  priver, 
Mes  foins  à  voftre  amour  ont  fçû  la  conferver. 

ttON  T  I  N. 
O  Ciel  I  c'eft  donc  ainfî  que   ton  bras  redoutable 
Renverfe  les  deffeins  d'un  Père  miferable    ! 
Vaines  précautions  î  qui  ne  font  que  hafter 
Les  malheurs  apparens  que  l'on  croit  éviter. 
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Madame, vous  voulez  que  ma  fille  commande; 
Hé  bien  /à  vos  defîrs  il  faut  que  je  me  rende. 
A  quoy  que  le  deftin  veuille  la  referver  5 
Vous  avez  commencé  :  je  vous  laiffe  achever. 
Mais  d'un  fatal  hymen  dont  je  crains   les  aprocheSj 
Je  fçauray  par  ma  fuite  éviter  les  reproches  / 
détourne,  ô  jufte  Ciel  .'  les  maux  que  je  prévoy  ; 
PuiiTe-tu  ne  lancer  tes  foudres  que  fur  moy. 


SCENE     DERNIERE. 

THEODOSE^PULCHERIEjVARANE'S; 
EUDOXE,  RHODOPE,  PAULIN, 
CAMILLE,  FLAVIE,  Suite. 

EU  D  OXE    aTheodofe. 

PErmettez-moy ,  Seigneur,  de  marcher  fur  ££f 
traces  , 
Et  d'empêcher  ainfi  l'effet  de   fes  menaces. 
Souffrez  que  de  ces  lieux  je  puifle  enfin  fortir. 

THEODORE 
Nlon, belle  Athenaïs,  je  n'y  puis  confentir. 
5ourveu  que- mon  hymen  vous  élevé  à  l'Empire  3 
e  craips  peu  les  malheurs  qu'on  ofe  me  prédire. 

a    Varanés. 
eîgneur^  vous  avez  vu  fi  pour  vous  rendre   heu- 
reux, 
a  y  fans  cette  épargné  ny  .mes  foins ,  ny  mes  vosuau 


Si  ATHENAI  S; 

Maïs  enfin  j'ay  l'aveu  de  celle  que  j'adore  : 
Pour  vous  en    cet  état ,  que  puis-je  faire  encore. 
Sur  le  point  d'eftre  unis  d'un  éternel  lien  , 
Dois- je  vous  immoler  Ton  bonheur  &  le  mien? 
Confultez-en ,  Seigneur  ,  voftre  vertu  fuprême  : 
Et  pour  Juge  entre  nous  je  ne  prends  que  vous 
même. 

VARANE'S. 

Guy ,  Seigneur ,  couronnez  de  fi  charmans  appas 
Les  maux  qu'on  nous  prédit  ne  vous  regardent  pas, 
J'ay  troublé  trop  long-temps  une  ardeur  mutuelle 
Et  fi  de  mes  tranfports  la  caufe  eftoit  moins  belle. 
Si  pour  un  autre  objet  l'amour  m'eût  fait  agir, 
De  mes  égaremens  j'aurois  trop  à  rougir. 
Mais,  Seigneur  ,  voftre  exemple  a  deffillé  ma  veugl 
Tantoft  en  ma  faveur  voftre  amc  s'eft  vaincuëi 
Et  je  ne  prétens  plus ,  après  cette  bonté , 
Eftre  voftre  rival  qu'en  generofué. 

THEO  DO  SE. 

-Ah  t  je  vous  reconnois  à  cet  effort  illuftre, 
Par  qui  voftre  vertu  reçoit  un  nouveau  luftre. 
Comment  d'un  tel  bienfait  pourray-je  vous  payer 

VARANE'S. 

'Attendez  le  fucecs  pour  m'en  remercier  : 
Et  quand  je  me  refous  à   cet  effort  extrême, 
yoilà  comme  un  amant  doit  céder  ce  qu'il  aime. 

jlfe  frappe  avec  fon  épt 
THEODOSÈ. 
Qu^on  cherche  du  fecours .... 


i  TRAGEDIE;  Sj 

EUDO  XE. 

Gicl  !  qu  cft-cc  que  je  voy> 
VARAN  E'S. 
tCefar  ,  Athcnaïs  cft  maintenant  à  toy. 
i  Q^on  m'emporte 

THEODOSE. 
Ah  courons  ,  contre  ce  Coup  funefte 
Ménager  par  nos  foins  tout  l'efpoir  qui  nous  refte; 
Et  nous  verrons  après  fi  calmant  fon  couroux; 
Le  Ciel  à  nos  defirs  le  montrera  plus  doux» 


FIN, 
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